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DISSERTATION - 

SUR LA RIVIERE ' 

DES AMAZONES. 

« 

P R É s la découverte de Y Ame-. 
rique en general , il étoic diffi- 
cile d’en faire de plus confide- 
rablc en particulier que celle de 
la Rivière des Ama'Çones , qui 
par un cours de près de quatorze cens 
Lieues , coupe prefque en deux cette vafte 
partie de la Terre. Le hazard en donna la 
première connoilTancc à G animale Pierre , 
lors qu’il alloit conquérir le Pars imaginaire 
de la Canele iSt François Oreillanc , après 
avoir abandonné fon Général, acheva , par 
une lod^ue 8c heureufe navigation , ce 
que le cas fortuit avoit commencé. Il apor- 
ta en Efpagne deux cens mille marcs d’ort , 

& quantité d’émeraudes que Gonzales Pi- 
’^a.rre lui avoit confiées avec le commande- 
ment d’un BrigantimEt ce fut en prodigant v 
ces richefTes , comme fi elle* euflent écé le 
prix de fes travaux, qu’il obtint de Charlet- 
Quinc la commifïïon d’aller alfujettir les 
Peuples qui font fur les bords de ce grand 
Fleuve. Il lui donna le nom des Amaty 
nés , tant à caufc des femmes armées qu’il 
avoir été obligé de combattre fur fa route , 
que pour donner plus d’éclat à fa conquête 

A ij pac- 
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par le raporr qu’elle auroic avec celles à!A- 

i exan dre. 

Mais après avoir cherché, avec des peitîes 
incroïables , l’embouchure par où il écoic 
forci de cetre Riviere quelques années aupa- 
ravantjpour tout fruit de fes travaux , il r,e 
put jamais trouver que la punition de fa 
perfidie , en mourant enfin .de mifere & de 
dcfcfpoir dans la pourfuirc de l'on defiein. 

Depuis ce tems - là foie que l’exemple 
à'Oreillane rebutât les Efpagnoh d’une re- 
cherche fi difficile , foit qu’ils n’en connuf- 
fent pas alTez l’importance, ils s’y aplique- 
ren: avec moins d’ardeur. Auffi n’en tire, 
rcnt-ils pas plus d’avanrage;& l’on peut di- 
re qu’on n’a jamais bien fû le véritable 
cours de la Riviere des Amazones, que depuis 
ie Voyages du Pere Chrificphle d' Acngnu]ç.- 
fuitejil n’y auroit même rien à defirer à l’Hif- 
toirc qu’il en a donnée, s’il y avoit expliqué 
le motif qui obigea Philipe , III. & fon Suc- 
ceflcur à chercher les moyens de rendre pra- 
tiquable la navigation de cette Riviere. Mais 
puis que , par politique ou par d’autres rat- 
ions , ce Guide détourne le Lc&eur de ce 
qu’il y a de plus curieux dans le Pais où il 
le mené -, il faut eflayer d’y peuctrer fans 
lui , Sc de découvrir ce qu’il cache , en fu- 
pléant par ce difeours à ce qui manque 
■dans fa Relation. 

Pendant le règne de Ferdinand & d 'Ifabel- 
le > l’ Europe fc contentoit d’admirer le bon- 
heur qu’ils avoient eu à découvrir un nou- 
veau Monde ; mais fous celui de Chai les- 
Quint , les richeflcs immenfes , qu’on en 

apor- 
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aportoit mceflamment, attirèrent l’envie de 
toutes les Nations. Les Guerres prefque 
continuelles qu’il eutavec t-rancois Renga- 
gèrent en Franc e une infinité d’Avanturiers 
à. s’attacher à la marine, pour aller combat- 
tre les Espagnols jufques dans VAmenque. 
Ils préférèrent ces courfes à tous les autres 
moyens de faire fortune , & ils s’yaplique- 
rent avec tant defuccès qu’il paffoit fou vent 
leur cfpcrauces , fui van t le témoignage de 
la plupart des Auteurs Efpagnols qui ont 
traité de V A ueriqueiôc fans eux, nous igno- 
rerions un nombre infini d’aétions de va- 
leur que nos François ont faites , tant dans 
les Indes Occidentales que fur la route des 
Flotes Espagnoles , dès le commencement 
de cette fameufe découverte. 

Hnrera nous apprend qu’en 1498 , l’A- 
miral Cbtiftcphlc Colomb, retournant à V A- 
v. cri que pour la troifieroc fois , arriva à la 
Cnn ^cre , une des Canaries , où il prit un 
V ai ffeau François qui s’étoic emparé de 
deux Navires Efpagnols. 

(a) Hieronymo Ben^oni raporte aufli qu’en 
155 6 une petite Patache Françoifc, ayant été 
feparée de fon Amiral par la tempête , fut 

S ntrainte defè mettre à l’abri dans le Porc 
la (b) Havane, L’équipage y fît defeen- 

A iij te , 

(a) Hiftoria de las Indias Occid. Dccad. 
I. Lib. III. Cap. 19. 

(b ) Port de l'IJle de Cuba dans le Golfe 
du Mexique. llnétoit pas en ce temps-là 
défendu àe tant de Eortereffis , ni muni de 
tant de Canon j quill'ejlàprefent. 
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ic , & pilla la Ville qui ne fe racheta du Feu 
que par unegrofle rançon. A peine ce pe- 
tit Bâciment étoit-iî forti du Port , qu’il y 
encra trois Galions venans de la nouvelle 
Efpagne. Le Gouverneur, nommé Jean de 
Eoj/ts, commanda aufiirôt qu’on en déchar--, 
geât l’or & l’argent pour les envoyer- à la 
pourfuire des Eranfois , dontlaprife lui pa- 
ioiflbit infaillible. Ils étoienc encore en vue, 
& il femb!eque,dans une partie fi inégale, ils 
auroicntdûs’eftimer heureux d’en être quit- 
tes pour rendre ce qu’ils avoient pris : mais 
ils n’écoienr pas venus fi loin pour ne faire 
que des chofes ordinaires. Ils combattirent 
les trois Gallions l’un après l’aurrc 5 c àme- 
fure qu’ils forapient du Port , avec tant de 
courage & de bonheur, qu’ils s’en empare- 
renr, & revinrent piller la Ville qui fenV- 
bloir n’êcre que la depofitaire de leurs tté- 
fôrs. Pour rendre même l’aélion completce, 
ils obligèrent les H\bitans à leur payer une 
féconde rançon, afin de garantir encore une 
fois leurs maifons de l’incendie. 

Commece Fait pareit peu vrai fcmblable, 
on ne l’auroit point allégué , tout vrai qu’il 
cft , fi l’auteur , d’où on l’a ciré , n’écoit ir- 
réprochable à nôtre égard, pour être né 
fujer à’Efpagne, Il avoir vû de plus , pen- 
dant un fejour de 14 ans dans le nouveau 
Monde, une partie des chofes qui font con- 
tenues dans [b j l’Hiitoirc qu’il en a donnée 

au 

(a.) llétoit Milanois, &né [ujetde l'Em- 
pereur Charles-^/».'. 

( h ; £ Original efi en Italien Xlmpreffion 
de Milan. •. 
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au public : d’où l’on peut conclure qu’011 
ne fauroit raifonnablement douter de ce 
qu’il a écrit à l’avantage de la Nation Fr an - 
foife II raporre auffi que, deux ans après, un 
autre Armateur François s’enrichit au pillage 
de la même Ville de la Havane » & propola 
aux habitans de fe racheter du feu. Ils de- 
mandèrent du temps pour le payement de la 
rançon; les François fe repofant là-delTus 
furent attaquez, au dépourvu par les Ffpag- 
nais qui en tuerent quatre , l’un defqucls 
étoit neveu du Capitaine ; mais celui-ci les 
ayant re pouffez vigoureufement , mit le feu 
à la Ville pour fe vanger de leur perfidie , 8 c 
de la mortde fon neveu. Un E fpagnol , qui 
voyoit l’Eglife prête à brûler, hazarda de lê 
préfenter devant lui , & le pria de la fauvec 
de l’embrafement ; mais il lui dit en colère 
qu’un manquement de parole meritoit bien 
cette punition , & qu’en tout cas une Eglife 
étoit fort inutile à des gens qui navoicnC 
point de foi. 

Xyutes leurs Hiftoires de V Amérique font 
jdçjnçsde pareils exemples, qui font voie 
que, les François favoient afTez bien mettre • 
en ufageles talens qu’ils avoientpour laNa- 
yigatiou & pour les expéditions maritimes. 

Ces memes Hiftoires nous aprennent que 
fi les Jifpagnols polfedoient feuls les tréfers 
du Ffr ou ic de la nouvelle F. [pagne , la Na- 
tion Françotfe étoit feul<e auffi en pofTefTion 
de leur en difputer la jourffance , comme 
tous les Hiftoiiens Efpagnols , qui ont écrit 
de Y Amérique , en conviennent. L’Ynca 
Carâilajfo le dit en termes exprès dans la 
« A iiij fl 
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31 . Partie de Ton Hijloire des Guerres Civiles 
des Efpagnols au Pérou , Livre V. Chap. 
viii. Il raporte qu’après la (a) bataille , où 
Gon^jilei Pi^arre fut défait & qui lui coûta 
la vie auffi-bien qu’à tous- fes Officiers, qui, i 
comme lui, furent condamnez au dernier fu- 
plice pour leur rébellion , le Préfîdent de 
la Gafca,c\ni commandoiraîors dans le Pe- 
rçu en 1 550 , pardonna aux Soldats de Pi- 
%arrï à la refervede quatre- vingt fix , qu’il 
condamna aux Galeres. U choifit, pour les 
conduire en JEfpagne,Rod>igo Nido, ou Nun- 
no, à qui il ne donna perfonne pour les gar- 
der ; auffi s’en fauva-t-il plufieurs à Nombre 
de Dios, où il s’embarqua , & à Cartapene, 
d’où il partit pour aller à la Havane joindre 
les Galbons , afin de retourner en Efpagne 
de compagnie avec eux. 3, [b] Il étoit,avec 
,, le refte de fcsFoiçats , prés les Ifles de S. 

,, Domingue & de Cuba, lors qu’il rencontra 
s) un Vaifleau commandé par un Corfaire , 

,, qu’on difoit être François, n’y ayant point 
j, alors y comme à prelent , d’autre Nation 
3, qui courût ces Mers- là. Ce fonrdesf 
propres termes de l’Ynca GarciUafjo délai' 
Vegu , qui pourfuit aînfi fon hiftoire. 

,, A la vue de ce Corfaire , Nifîo crut 
,, qu’il ne pouvoir manquer d’etrepris, s’il 
,, n’ufoit fur le champ de quelque fharagê- 
,, me, & il lui en tomba un dans l’elpric 
,, qui ne s’éteit peut- êcre jamais imaginé. Il 

fit 

(a) Vcye^l' Edit ion d’Amfterdam cht^ Gé- 
rard Kuyper en 170 6. Tome il . p. 197, &c* 

(b) Ibid, Tome II. page t 9 ) y &C. 
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r „ fit cacher fous le tillac & dans le fond^ta 
„ cale du Navire tous les Matelots &M 
,, Galériens , à la referve de fix qui avfl(P: 
j, fait partie d’une excellente bande de Vio- 
,, Ions qu’avoir Gonfles Pierre. Il leur 
„ commanda de fe mettre fur le château de 
„ poupe , où fe placent ordinairement les 
,, Trompettes , & s’y étant mis lui-même 
,, au lieu le plus apparent, & avec une con- 
} , tenance de Héros , armé de pied en cap , 
„ un cafque en tête chargé de plumes de 
toutes couleurs ; i! leur ordonna de jouer 
„ de leur mieux fans s’étonner pour qucl- 
,, que chofe qui arrivât. Les Corfaircs plus 
,, furpris de la /ymphonie qu’ils n’auroient 
>, été des canonades , prirent une autre rou- 
„ ce , & lailferent là le Héros & fes Vio- 
,, Ions de crainte que , fous un appareil fi 
,, extraordinaire , on ne leur eut préparé 
„ quelque méchant tour ; ce qu’ils raconte- 
„ rent depuis au Picfident de la Gafca dans 
,, un Port où il croit entré lors qu’il retour- 
,, noit en Efpagne , & où il leur avoir per* 
>, mis d'acheter des rafraîchifiemens pour 
,, leur argent. N itio ne fut pas plutôt écha» 
,, pé du Navire François par les charmes de 
,, fa fymphonic , qu’il fe rendit à la H avarie y 
3, où la plùparc de lès Galériens s’enfuirent} 
,, d’autresen firent autant à l’Ifie dcTereere, 
,, où il toucha;de forte qu’en arrivant à S'e- 
,, ville y il n’èn avoir plus que dix- huit, donc 
,, dix-fept fe fauverenedans l’Arfenal.Com- 
,, me il vit qu’il ne lui en reftoit plus qu’un} 
,, que ce n’étoir pas la peine de le préfenter 
j. 5 à l’Amirauté , où il avoit ordre de les re- 

A y » me;- 



J* • 

|ttrc , & que d’ailleurs il s’attireroit les 
lediétions de ce miferable , s’il écoit le 
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de tous qui fuc envoyé aux Galères : 
,, Toutes ces confiderations lui ayant pafie 
,, pat la tête en un moment, il prit foiv For- 
„ çae au collet flans une rue écartée , où il 
,, ne voyoit perfonne, & le poignarda la 
>} main : P* r ■'* vie de i' Empereur , lui die— 
,, il, je ,e donnerais vingt coups, ft je n'avsis 
j> Une di tremper mes mains dans le fan g 
j, d'un honur. aufr lâche ue tei , gui ap, es 
j, avoir été fol i.it dans L Pcrou,»îP dédaigne 
„ pat d' î'tre .tans un: CSalere: Pcltrcn que ttt 
jj e<,t? f.o tvnis- u p.is te fauver avec les au- 
j> 1 es ? Va-t- r, au diable , que je ne tevoye 
» jamais. Puis l’ayant quitté il alla rendre 
,, compte de la commiflion à l’Amirauté , 
„ dont 1rs Juges demeurèrent tous confus 
,, d’an événement fi bizarre. Ils le firent 
j, arrêter , & fe condamnèrent à payer la 
j, valeur des Forçats à l’Empereur , & à 
,, l’aller (ervir dix ans à fes dépens dans ( a) 
j, Orai , avec défences de retourner jamais 
„ au "f ou i: auioir lubi ce jugement , fi , 
,, par le moyen de fes amis, il n’avoit ob- 
,, tenu fa grâce de {b) Maximilien , qui 
>> gouvernoit alors l 'Efpagne pour l’Empe- 
,, reur Ion Oncle , qui étoit en Allemagne, 
j, Ce jeune Prince, qu’on avoir déjà fait ri- 
j, rc de cette avaimire , s’en étant fait faire 
„ le récit par tuin-> même , le trouva fi plai- 

i j> fin 1 r , 

{a, P ace forte appartenant aux Efpagnols 
fur la côte de Barbarie. 

Il fut depuis Empereur. , 
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„ fane , qu’il le pardonna, & lui pefmit de 
,, retourner au P trou , a condition de ne fe 
,, charger plus de conduire des Galériens 
,, fans efeorte. 

Cette hiftoire a paru Ci finguliere qu’enco- } 
ix qu’il n’y ait proprementjquc le partage du 
Corlaire Franç ois qui falTc au fujet > & qui 
ferve de preuve ; on a cru qu’on la pouvoir • 
raporrer toute entière, dans l’efperancc que 
la rareté du fait lui ferviroit de pafleport , 
dût-on la regarder comme une digreflion. 

La route des Indes Occidentales , & fut 
tout du Golfe de Mexique , étoit devenue 
au rti familière aux François en ce tempS'la 
que les côtes de France , & les Perles , les 
Emeraudes , l’Or & l’Argent étoient un bu- 
tin, dont ils ne purenc le desacoutumer „ 
tant que la Guerre dura entre les deux Cou- 
ronnes. Les Hoiïando'is même, voyant leurs 
Yoilins s’enrichir , femblerent fecouer le 
joug de Y h. pagne , plutôt pour avoir part a 
fes riehelles , que dans la vue d’obtenir leur 
liberté:Mais quoi qu’ils fâchent aujourd hui 
tout ce qui fe peut favoir de la Mec ; ils 
furent néanmoins obligez de fe joindre aux 
Fr t-.'ïço’s pour aprendre d’eux une fi utile 
Navigarion. On ne s’endoit pas étonner, 0 
puis que la France étoit alors en poflertiou 
de fournir des Pilotes à toutes les Nations 
du Nord qui avoient affaire au delà d# Cap 
de («) Finiflcrre. Ceux à'Olleron fur tout 
foûtenoient encore la réputation qu’ils 
avoient aquife par leurs combats fur Mer > 

& 

(a) Sur les côtes de Portugal. 
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& par leurs voyages de long cours ; & l’on 
ne croyoic pas dans ce temps-là un Navire 
en fureté , s’il n’écoic conduit ou commandé 
par ces Infulaires:auffi avoienc ils l’avanta- 
ge d’être defeendus de ceux qui long temps 
auparavant avoient fù faire ces Loix fi fa- 
ges qu’elles règlent encore aujourd’hui, dans 
• tous les Porcs de la' Mer Océane & de la 
Mer Bj.lr.iqne , ce qui concerne les affaires 
jnavalcs , & le commerce maritime. - 

Ces Loix font les premières qui , fous le 
tirre de Rôle d O lleron, ont été faites 
dans cette Ifle , & obfervées non feulement 
par les 'François . mais encore par toutes les 
autres Nations de YEurope , qui ont des 
Porcs fur l’Océan & fur la Mer Baltique , 
ou qui y trafiquent. 

La Reine Eleonor , femme de Louis le 
ÿeunc , à (a) fon retour du Voyage quelle 
fit avec lui à la Terre Sainte dans le temps 
que les Croifades étoienr en vogue par tou- 
te YEurope , fit dreffer , en l’année 1150 , le 
projet des Jugement d’O lier o n , afin 
qu’ils ferviflenr de Loix fur la Mer du Po- 
nant , pour juger toutes les queAions qu’on 
auroit à l’avenir fur le fait de la Naviga- 
tion, l’économie & police des Navires, 
commerce naval , & Contrats maritimes. 

Son fils Richard , furnommé Cœttt de 
Lion, ^.01 à' Angleterre & Duc de Guienne, 
au retour du voyage qu’il fit aufli à la Ter» 
je-Sçinte . les augmenta fous k même ritre 

de 

- (a' Chirac dans fon Trai.é d:s Us Si 
Coutumes de la Mer, 
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de Rôle d’O x l £ R o N, & en la même Lan- 
gue, c’eft à-dire en vieux Fr an çoi<, ou plû- 
tôr en vieux Gafcon > fans qu’il y aie aucun 
terme qui relfentcle Normand ou YAnglois, 
toutes les hypothefes de ces Jngcmcns écant 
formées pour les voyages de Bouideaux-, de 
Saint Malo , de Caen , de Rouen & d’autres 
Ports de Francs ; fans qu’il y en ait aucune 
pour la Tamife, Y Angleterre, on Y Irlande. 
ce qui fait voir combien Stlden , Auteur 
Anglois , fe flatte & fe méconte , (a) lors 
qu’il tâche de donner à fa Nation la gloire 
d'avoir fait le Rôle d'O lieron,& qu’il 
en établit fi bien l'ancienneté fur les Loix 
Navales de Wifi-i , Capitale de l’Ifledefé) 
Gotbland , & célèbre autrefois pour le Né- 
goce maritime quelle faifoit , non feule- 
ment dans la Mer Baltique , mais même 
dans la Mer Océane , & dans la Mediterra- 
née. Eleonor étoit encore Reine de France , 
lorsqu’elle fit compiler ces Jugtmeos «’Ol- 
XERon en langage François de ce temps -là, 
& tel qu’il fe parloir à l’Ifle d 'Olleron , qui 
croit alors le Lieu de tout fon Domaine où 
elle fe plaifoit davantage. Il eft vrai qu’a- 
près que Loiiis le Jeune l’eut répudiée à 
JBa Hgency > par Sentence des Prélats du 
Royaume, elle époufa Hèmy , Duc de K or - 
mandiez qui fut depuis Roi d’ Angle'erre s 
, dont elle eut Richar d , qui augmenta ces fit' 
gemens d'O luron, lors qu’il fut Roi 

d’ An» 

fa) Dans foi? T raité , De domino Maris. 

tb) Ç'èft la Gothlandc Suedoife , & non 
la Danoifc. 
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à' Angleterre & Duc A' Aquitaine 5 mais cc, 
fut eu Gtiienne , & pour la Guienne , que 
cette augmentation fe fit , fous le même 
titre de' Rbh /Oliiron. Ces Juge- 
mens ont etc fuivis ôc oblervez en France 
depuis leur création , & font inferez fous 
le titre d 'Amiral , dans le III. Volume du, 
Recueil que Fontanon a publié des Ordon- 
nances des Rois de France. 

^ Après que W isbi ou W itbut eut été éri- 
gée en Ville 5c ceinte de murailles pour la 
lureté de fou Commerce , fous le régné de 
Magnas , Roi deS/< ‘e- qui la priten fa pro- 
tection un peu apres i’année îi 88 , fesha- 
bitans , s’étant enrichis au trafic maritime, 
portèrent ces? mens U'Ol leron chez 
eux, pour s’en fervir à regler les differens 
qui pouvoienc arriver dans leur Négoce na- 
val. Ainfi ces Loix , qu’ils traduisirent en 
leur propre Langue , augmentées de quel- 
ques Articles , & qu’on crut, à caufe de ce- 
la même , de leur façon , ne contribuèrent 
pas peu à leur donner , pour un temps , la 
réputation d’être les plus fameux Négocians 
de {'Europe. 

En 1 5 97. les Villes Anfeatiques envoyèrent 
des Députez à L-;b< k , afin d’y dreffer des 
Reglemcns pour la Navigation, qui s’ ob fer- 
vent encore aujourd’hui dans route la Mer 
Baltique $ mais ce ne font proprement que 
ceux de Wiri* augmentez de quelqnes At- 
ticies;& cc qui prouve d'ailleurs que cesRe- 
glcmehs font plus modernes que ceux d’O'- 
le-on , c’.effc qu’ils font un peu plus amples 
que ceux de \Vubi, Sc ceux-ci que \e*J‘*ge- 

mens 
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mens d*0 e.l e r o n. Les Loix navales, qui 
ont été faites depuis en Elpagne , font en- 
cote plus étendues , & plus judicieufes 
que toutes celles de V Europe par la facilité 
qu’il y a de perfectionner les chefes après 
qu’elles font inventées. Ce que je dis ici à 
l’avantage des Loix Marr imes d'Efp ignt.dï 
le fentiinent du?! us habile 6 c du plus célé- 
bré [a) Homme de Mer qui ayeé'ré en Eu - 
rop. depuis long temps-, & le puis vieux Of- 
ficier , qu’ait le Roi dans Tes Armées nava- 
les'. C'a.-r c , Avocat de Bourreaux , dans 
le Traité qu’il a fait dcs't;! é : ‘ Coutumes de 
la Mer ; & Motif: t , dam fon Livre intitulé, 
Qrbis Marït'.mut , ont fi bien prouvé contre 
Steldan l’ancienneté des Jupennns d O l l e- 
B.ON fur tous les autres Reglemens qui s’ob- 
fervent dans la Mer Océanc & dans la Mer 
Bal'ique : ils jultifienc même li clairement 
leur origine , & que c’eft d’eux que tous les 
autres font dérivez, qu’on fecontentera de ce 
qui vienr d’être allégué fur ce fujec : & les 
bornes qu’on s’elt preferites dans ce difeours 
ne permettant pas qu’on s’étende davantage 
fur une matière qui a été fi bien traitée par 
ces deux Auteurs -, on y renvoyé ceux qui 
auront la curiofitéde voir un plus grand dé- 
tail de cette gradation de Loix navales. 

Les F/anfot! & les Hollaudois ne furent 
pas les feuls qui furent partager dans la fuite 
les tréfors du Per eu & de la Nouvelle Ef- 
. ■ ' ' " pagne 

(a) Mr. du Qucfne , Lieutenant General 
des Armées navales du Roi , a/ui étoii Capi- 
taine , entretenu dans la Marine dès l'an- 
née 161p. 
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p lignes car les Anglais , comme le Chevalier 
T>rake & d'autres, firent des courfes jufques 
dans la Mer Pacifique , d’où ils revinrent 
comblez de gloire Sc de richcfles. 

Il n’écoit pas aifé aux Efpagnols défaire 
cefièr ces defordres , toutes les côtes de 
l’ Amérique n’étant pas encore aflez connues 
fous le règne de Charles' C^int , pour pou- 
voir changer la route ordinaires de fes Ga- 
lions, non plus que le lieu de leur afiemblée, 
pour pouvoir partir de Flore & faire leurs 
retours de compagnie en Efpagne. 

Philippe IL ne fçû point employer depuis 
d'autres remedesàce mal prcfque inévita- 
ble, que d’obliger fes Capitaines de Navir^ 
à ne fe point féparer les uns des autres pen- 
dant leur route, quoi qu’il leur pût arriver : 
mais cela ne les garantifioit pasjcar tel Cor- 
faire fuivoit les G niions depuis la Havane 
jufqu’à (a) San Lucar , dans l’efpcrance 
qu’il s’en fépareroir quelqu’un dont il pour- 
roit faire fa proie , ce qui arrivoit prcfque 
toujours, parce qu’il éroit difficile que, pen- 
dant un voyage de près de deux milleLieuës, 
des Vaifleaux en grand nombre puffent vo- 
guer Ci ferrez, qu’il ne s’en écaitâc quelqu’un 
de la Flotc. 

Audi Philippe III, ne voulant pas fe con- 
tenter d’un expédient fi peu certain , crut 
qu’il falloir trouver le moyen de dérober 
aux Corfaires la route de fes Galions , & 
l’en ne pouvoir mieux lui faire fa cour , 

qu’en 

{&) Port d' Andaloufie a l’embouchure du 
Guadalvir. 
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<pu’en lui donnant des ouvertures Ii-deflus. 
Entre celles qu’on lui fit , il n'en trouva 
point de plus propre , pour donner le chan- 
ge aux Armateurs , & avoir plus d’un ren- 
dez-vous , qui fervît à l’atR-mblée & au dé- 
part de lès Flotes , que de rendre pratiqua- 
is la Navigation delà Riviere des Amazo- 
nes , depuis fon embouchure jufqu’à fa 
( a ) fourcc. . 

En effet les plus gros Va: fléaux , pouvant 
demeurer à l’ancre fous la Fortcrefle de ( b ) 
Para i on y auroit pû faire venir toutes les 
Marchandées du Pérou, du nouveau Royau- 
me de Grenade, de la Province de Terre- 
Terme , & meme du Chili. Quito auroit pù 
fervir d’entrepôt , & Para de rendez-vous 
pour la Flote du Brefil , qui fe feroit jointe 
aux Galions , pour retourner de compagnie 
en Europe. 

Ce projet n’étoit pas fansaparence de fuc- 
cés. L’exemple d'O-eilUne fai foi t voir qu’on 
pouvoir descendre fur cette Riviere , avec 
des Bâtiment ( c ) d’qn Pore confiderable : 

mais 

(a) Qui ejl proche de Quinro j l’une des 
principales Villes du Pérou. 

(b) Port des plus celeb-es d» Brefil } avec 
Ville & Forterejfe fur le bord Merid’Onal , a 
40 Lieuës au dcjfus de l' embouchure du 
Tleuve des Amazones. 

(c) Notre Auteur & tous les autres 
riens } qui raportent cette Navigation d' Oreil- 
lane, dijént que Gonzales Pizarre, qui étoit 
fonGenéral,fit embarquer fur leV’-iff ait, qu'- 
ils ape lient Brigantin ? le poids de cent mille 
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mais il fai foie connoître auffi qu’il n’étoic 
pas feulement mal aifé de remonter jufquà 
fa fource ; mais meme très difficile de trou- 
ver la véritable embouchure qui conduit à 
Quito. C’eft pourquoi l’on en voyoitfi fou- 
vént des ordres à'Ef; agnt^zwn Vice Rois du 
Peton & du Bref , de tenter par toutes for- 
tes de voies la navigation de ce grand Fleu- 
ve , Sc Ja poffibilité qu’il y auroic à l’execu- 
tion de cet important de (Tein. Chacun d’eux 
en Ion particulier tâcha d’en venir à boutjles 
Vice-Rois du Pérou e{Taierent,par divers etn- 
barquemens , de faire reconnoitre le lit de 
cette Riviere,dont il y a des bras qui entrent 
dans la Mer à trois ou quatre cens iicuës de 
Tara,Qï\ tenta, par d'autres embarquemens 
du côté du Bref' , de remonter jufques à fa 
fource : Et enfin ce fut par cette dernierc 
voie qu’on acheva d’aprendre le cours du 
plus grand Fleuve qui foie au Monde. 

L’cncreprife étoic difficile ; mais Pedro 
T ex air a juthfia , par le fuccès, le choix que 
le Vice Roi du Bref avoit fait de lui pour 
exécuter un fi grand deflein. Il s’embarqua 
à Para , vers la fin de l’année 1637 > fur 
quarante- fept Canots,avcc deux mille hom- 
mes 

livres d’Or , une "Forge compte lie & tout le 
gros attirail de j on Armée , avec les maU» 
des i de forte qu’il pouvait être du port de 
150 tonneaux > ce qui efi ccnfderable pour 
l’endroit oit ce Bâtiment fut con fruit , qui 
e(l à plus de uoo lieues de U Mer où efi 
l'embouchure de celte Rtviere . 
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mes, tant Portugais que Rameurs Indiens &c 
gens dcfcrvice. Il arriva à ^«Vp, après un 
an de navigation , d’où il partie au bourde 
quelque temps, & n’employa que dix Mois 
à revenir. Le Pere à'Acun* eue ordre , du 
Vice- Roi du Pérou , d’accompagner Texei- 
ra , pour obfervcr fur la route tout ce qu’il 
trouveroit .digne de remarque , afin d’en 
pouvoir rendre compte en Efpagne. Audi* 
tôt qu’il fut arrive à Madrid , il informa le 
Roi de ion voyage, dont il lui fut permis de 
faire imprimer la Relation. 

Quoique le nombre de celles qu’on don- 
ne tous les» jours au public foit infini , cel- 
le-ci ne fauroit manquer de fe faire distin- 
guer ; puis quelle cft non feulement très- ra- 
re en Efpagnp , d’où on l’a tirée j mais me- 
me très-curieufe , pour les chofes Singuliè- 
res qu’elle contient. Elle eit raie ; parce 
qu’il n’y en a point d’autre qui décrive ce 
grand Fleuve , & que P iiilppe IV. en fitfu- 
primer l'Edition fi exactement, quelle a eu 
prefque le même fort que ces vains Projets 
dont on vient de parler, & qui s’évanouirent 
aufli-tôt que les Portugais eurent mis le Duc 
de Bragance fur le Trône. Ils venoient tout 
fraîchement d’aprendre la navigation de la 
Rivière des A-.-.a\o»es , depuis fon embou- 
chure jufques à fa fourcc , & le Roi d ’Ef~ 
fagne craignoit , avec beaucoup de raifon 
depuis qu’ils étoient devenus fes ennemis , 
qu’ils ne lui tombaient fut les bras dans le 
"Pérou, le plus riche de fes Royaumes, aufli- 
tôt qu’ils fe feroient accommodez avec les 

(a; HjI- 
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(a^Hollandois, oùqa’ils les auroient chalfcz 
du B c r il. Il y avoir lieu d’aprehender qu’ils 
ne fie ferviflcnt de ccrte Relation comme 
d’un Routier, pour fe conduire jufques dans 
le cœur du Pérou \ & ce fut cette raifon 
d’£tat, qui en fit fupprimer à Madria tous 
ks Exemplaires , avec tant de foin , qu’à 
l’exception d’un feul, qui cft dans la Biblio- 
thèque 1 -ricane, on auroit de la peine d’en 
trouver un aune , ni dans le vieux , ni dans 
le nouveau Monde , que celui fur lequel 
cette Traduélion a été faite. 

Eeu Mr. de G omber ville , à qui nous la 
devons , avoit acquis tant de réputation par 
fies autres ouvrages , qu’il y a lieu d’efiperer 
qu'on lui rendra la même juftice fur celui- 
ci. Il avoit une inclination particulière pour 
les Relations étrangères , &. fur tout pour 
celles qui traitent de Y jLtueriqut j Et bien 
qu'aucune prefque n’eut échapé à fia curio- 
üté , & qj’il en eut lu uu grand nombtc qui 
ne font point encore traduites , il arrêta fion, 
choix fur celle du Perc d ' Ac un a ; & il y a 
beaucoup d’aparence que ce qu’il a jugé 
digne de fion aplication , ne fauroic être 
,que très- agréable au public. 

Cette Relation ayoit fies grâces s mais elle 

avojc 

(a) Dès l'année 1614, ilsfaifoient laguer- 
re aux Portugais , dans le Brefil , ou ils te - 
noient plujieurs Places fortes , de très - 
puisantes Colonies , fous le commandement 
du Prince Maurice de Naflau , qui fuivoit 
les ordres & 6 toit aux gages de la Compag- 
nie des Indes Occidentales , d' ou les Portu- 
gais achevèrent de les chaffer en 16)0. 
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avoir auffi fesdifficultez,tant pour la quan- 
cité de Rivières qui tombent dans ce grand 
Pleuve, & d’autres qui en fortent ; que poul- 
ie nombre prefque infini de Nations qui ha- 
bitent fur ces bords ; & l’on n’auroit pas eu 
peu de peine d’en déterminer les véritables 
pefitions , fans le fecours d’une Carte qui 
en facilitât l’intelligence, (a) C’eft ce que 
Mr. Sanf'm a fait fur cette Relation avec fes 
foins ordinaires en de pareils ouvrages. 

Toute l’exaétitude , qn’il y a aportée, 
n’cmpêchera peut-être pas qu’on nel’accufe 
d’innovation, & qu’il ne paroilTe étrange de 
n’y trouver ni la Ville de Manon del Dorade, 
ni le Lac de Parima, qu’on pourrait appel- 
ler la pierre philofophale ou la chimere des 
JE fpagnols. On pourra s’étonner aufii qu’il 
aitmegligé d’y marquer tout cet attirail ma- 
gnifique de Royaumes,de Mines & de'Mon- 
tagnes d’or, dont la plupart des Geogra^B[ 
Efpagnoli embcllifiènt leur Guianc, maisret 
étonnement cefl'cra fi. l’on confidere qu An- 
tonio de Herrera , le plus exaét de leurs Au- 
teurs, n’en faicaucune mention, ni dans les 
Cartes , ni dans l’Hiftoire qu’il nous a don- 
nées de leurs conquêtes en Amérique. Il 
écoit trop habile & trop fincere pour rien a- 
vancer de fcmblable que fur de bonnes preu- 
ves , & pour donner dans une vifion qui n’a 

été 

fa) Au lieu de tette petite Carte de Mr. 
Sanfon , qui l’ avoit publiée en 1680 , on a> 
mis dans cette nouvelle Edition de * 7 1 y . la 
grande Carte de Mr. del’Ifie,^«f eft beaucoup 
plus exacte & plus étendue que la première . 
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été inventée que par l’avidité des Efpagnols» 
mais! quand cette autorité manqueroit à Mr. 
S an f o» , il ne faur que lire la Relation du 
Per eà'Aa-na, pour s’apercevoir que c’eft: 
principalement en ce point qu’il s’y eft con- 
formé ; puifque de l’aveu même de cet Au- 
teur , le Royaume det Dorado > le Lac de 
Farîma & la Ville de Manon, n’étoient en- 
core en KT41 , que l’objet douteux de leurs 
efperances. 

Voici ce qu’il dit en parlant de certains 
peuples qu’il avoir trouvez fur fa route, (a) 
»> C’eft en leur Pais ( s’il eft vrai ce qu’on 
>» en dit dans le nouveau Royaume de Gre- 
,, nade j ) que fe trouve ce Lac d’or , tant 
,, defiré, 5c qui depuis fi long-temps fait la 
„ principale inquiétude de tous ceux qui 
,, font au Pérou. Je n’affûre pas cela comme 

« rain,maispcut être que Dieu permettra 
e nous forcions un jour de ce doute. 

~ eft un doute , dont les Efpagnols tâ- 
choient de s’éclaircit il y avoir plus dé cent 
ans , puis qu’ils en croient entêtez dès l’an- 
née 1 5 3 6 , comme on efpere de le faire voir 
dans un Ouvrage à part qui pourra fuivrç 
de près celui-ci ; & par lequel on connoitra 
qu’il n’a pas tenu aux Efpagnols que nous 
ne fâchions depuis long- temps ce qui en eft. 
On y raportera une infinité d’exemples de 
divèrfes tentatives qu’ils ont faites pour la 
découverte de ce Pais inacccfllble 5 5c on 
juftifieradèsà préfent, par un [b) Journal 

très- 

fa) Chap' LX. de la Relation. 

(b) Des Peres Galice & Bechamel. ft fait et. 
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très curieux , qui fera mis à la fin de cette 
Relu ioh } qu’ou n’eivfavoit pas davantage en 
1674, que le Pere d 'Acuité en 1641. Ec 
bien que IcurpofTeffion de plus d'un fiecle , 
toure chimérique quelle eft, fcmble une 
prefeription, on ne lai/Tctapas de la détrui- 
re , fans y employer d’autres autoriccz que 
celles qu’on tirera de leurs' Hiftouens. Ce 
fera auflï par leurs propres Auteurs qu’on 
prouvera que ce prétendu Lac de quatre i 
cinq cens lieues de tour , ces Royaumes > 
& tes Peuples , font des ouvrages de l'iraa-» 
gi nation ou de l'incrédulité, & peut être de 
i’avaricc des E r pagnols > & qui auroienr pu 
conquérir des Villes Sc des Royaumes, pour 
les depenfès incroyables qu’ils ont faites , & 
par le nombre prefque infini d’hommes de 
toutes Nations , qu’ils ont facrifiez à la dé- 
couverte de ce Païs enchanté, & de ces ter- 
res imaginaires. 

Cependant c’eft une chofe étonnante que 
les mauvais fuccès d’une infinité d’entrepri- 
fes qu’ils ont faites inutilemenr pour cela , 
n’yent pu encore les desabufer de cette opi- 
nion fabuleufe ; mais puis qu’elle eft fi bien 
établie parmi eux que ce feroic en vain que 
nous entreprendrions de les détromper ; il 
nous doit fuffire que (**, nos Géographes 
profitent de la connoiflance qu’on leur don- 
ne 

(a) Mr. l’Abbt Baudrand ait mention de 
tette erreur des Efpagnols tn deux^ou trois 
endroits de fin D èhonaire Géographique en 
Latin i imprimé depuis peu tn deuxVolumes 
tn folio , & nomme celui qui lui en a fourni 
Unotte. 
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ne , & qu’ils cefient à l’avenir de marqoeï 
dans leurs Cartes AcY Amérique, des Lacs , 
des Villes & des Peuples , qui n’ont pouc 
fondement que de faux bruits & qui ( mê- 
me félon les Efpagt.ols ) ne font tout au 
plus que problématiques. 

Quand cette Relation ne ferviroitqu’à é- 
claircir un fi dangereux doute , les Le&curs» 
8 c far tout ceu*. qui aiment la Oeographie > 
ne fauroient fe difpenfer de favoir gré à Mr. 
San/on , d’avoir établi la vérité dans fa Carte 
aux dépens d’une erreur û inveterce,& d’une 
prévention fi ridicule } 8 c à Mr» de Gom - 
èerville, d’avoir préféré cet Ouvrage à tant 
d’autres qu’il nous pouvoir donner. Outre 
qu’il peut fatisfaire la curiofité de ceux qui 
aiment cette forte de leéture , il peut enco- 
re devenir utile un jour aux Colonies Fr an - 
çoifes de Cayeni , lors quelles feront afiez 
nombreufes pour s’étendre. Cayenecd une 
Ifle de 18 à ao lieues de tour- , fituée entre 
le 4 & le 5 degré de Latitude Septentriona- 
le: Elle fait partie de la Terre -ferme de 
\‘ Amérique , dont elle n’eft féparée que par 
une Riviere , qui la forme en fe divifant en 
deux bras à 6 ou 7 lieues de la Mer. Cette 
Riviere , qui porte aufli le nom de Cdyene t 
n’cft qu’à 80 lieues ou environ de l'embou- 
chure de cellejdes Amazones, où les Galibis 
ont un grand commerce à caufé des pierres 
vertes qu’on y trouve -, ils les apellent Ta- 
courac'ûu , 8 c en font leur plus grande richefiè 
& leur principale parure. G alibis cft le nom 
de la Nation, qui occupe { le long de la cô- 
te & fort ayant dans les Terres ) fefpace qui 

• rt 
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eft depuis la Rivicrc d’O tenoque jufqucs a f- 
, fez près de celle des Amanenes : fie bien qu'il 
î y air divers autres Peuples dans cette éten- 
due , comme les Yayes, les Sapayes , les Para- 
j cotes , &c. ils n'y lont néanmoins que par ter- 
ritoire d'emprunt, s'y étant réfugiez à mefu- 
re que les Ufpagnols ( a ) d’un côté , & les 
T on u gais ( b ) de l’autic , les y ont obligez 
, pour éviter la captivité où ils les reduifoienc 
i. au commencement de leurs conquêtes, 
te Le Chevalier Walter Raleigh, célébré Na* 
ie vigatcur fie l’un des plus beaux Efprits & An- 
p gleterre , fous les règnes de la Reine Eliza- 
it h et h & du Roi Jacques I. raporte un exem- 
re pie alfcz particulier de ces fortes de cran fini- 
ui grations dans l'Hiftoire qu’il ,a donnée de 
• lès deux Expéditions dans la Gttiane. IL die 
J* qu’il trouva , dans le Golfe de Paria , qui 
fi eft à l’embouchure de la Riviere d ‘Orenoqae, 
i! une Nation Ampbybie nommée Aiaotie % 
r: qui, pour éviter la perfecution des Eftagnols t 

a- s’étoic réfugiée , il y avoir près de cent ans » 
te dans des arbres qui croi lient au milieu de ce 
ai Golfe , 8c fur lcfqucls ils ont leurs familles 
.0 dans des efpéces de Maifons ou de Cabanes 
X qu'ils y ont faites. Cette Nation s’eft li bien 
{> accoutumée au Domaine quelle a ufurpé 
1* fur les Oifcaux , quelle en eft encore en 
te poflcflîon , au raport d’utvF ranpois digne de 
"A foi , qui y fit un voyage en \6~jx. Il y fut 
*• dans une ( c ) pirogue , avec des Indiens de 
fe Tome UI. B l’Ifle 

(a) C' eft- à- dire de fa nouvelle Andaloufie* 
Û* (b) C'eft-à-dire du Brefil. 
ui (c) C'eft un Canot de guerre plus grand que 
' . . les 
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l’Ifle de la Grenade , qui îonc amis de cette 
Nation , avec laquelle il vécut afTcz long- 
temps dans ces- Mai Tons vegetatives , pour 
pouvoir faire part à fes amis, de ce qui s’y 
paile. Il leur die à fbn retour , qu'il avoir 
demeuré pendant fix mois dans un Pais , qui 
n’a ni chemins ni campagnes ; que le Peu- 
ple qui l’habite loge fur des arbres qui lui 
fervent de demeure,^ qui lui fournilfcnt des 
lits, du pain , Se touc ce qui lui cft necedaire 
pour la yie,audi bien que des tombeaux après 
la mortique ces arbres font une cfpccc de Pal- 
mifte qui croît naturellement , Se en grande 
abondance , par tous les marécages qui font 
à l’embouchure de la Rivicre d'Orenoque z 
que les Habitans de ce Païs fîngulicr coupcnc 
de ces arbres ceux qu’ils ont deftinez à leur 
fubûltancc , & que de leur moelle ils en ti- 
rent une farine délicate qui leur tient lieu de 
pain , qu’ils mangent fans autre apprêt que 
celui-ci : Après avoir abatu l’Arbre , ils 
l'entaillent en forme de petites auges , où 
cette moelle s’égoutc & s'affermit , en for- 
te qu'elle devient le pain qui fert à leur fub- 
fillance. Ils en refervent les branches en 
paquets dans des feuilles du même Arbre , 
pour en compofcr leur boilfon lors qu’ils en 
ont befoin. Ils laident debout les troncs de 

ceux 

les Canots etdînaires,dent le fonds efi comme les 
Autres tout d’une pieeejnaisrtlevé par tes couru* 
de poupe a proue , avec des ro féaux gros comme 
le bras, qui font attachez, fi proprement Cun fur 
l'autre au corps du Canerfue l'eau ne peut en- 
trer dedans , fi les vagues ne pajfent par-dtjfus s 
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C€U* qu’ils ont employez a leur nourrituic, 
afin qu’ils leur fervent de tombeau après leur 
ixiQit. Enfin ce pauvre Peuple a crû ne pou- 
voir trouver d’azile plus alluré contre la per- 
fection des premiers conqacrans de Y Amé- 
rique » que cecce fituation extraordinaire & 
prefquc iruccclfible par la révolution des 
marées , qui de fix en fix heures ne laitfenc 
qu’une vafe fort profonde & à perte de vue 
au pied de ces arbres. 

Quelque fingulier que ce Peuple paroifle, 
il'n’clfc pourtant pas unique en fa manière de 
vivre , non plus qu’en fa fituation , puifque 
Ferdinand Colomb , dans la Vie, qu’il a écri- 
te eu Efëagnol de l’Amiral Chriftophle Co- 
Lmb fon perc , raporre pcefquc la même 
chafe d’une Nation entière qui vivo’tainfi 
fur des arbres , où elle s’etoie réfugiée, pout 
éviter d’être dévorez par les Tigres qui fout 
en ce païs-là , ou d’être furpris par les enne- 
mis. Il la trouva dans un Port que fait une 
efpéce de Canal à trois lieues de Httyv « , au 
cinquième & dernier voyage qu’il fit en Y A- 
nt trique , lors qu’il alla découvrir la côte de 
VerajuM. 

Voici donc ce qu’il en dit : “ Le Samedi 
17. Décembre , l’Amiral «ntra dans un “ 
Port , à trois lieues vers l’Orient d’un Ro- “ 
cher , que les Indiens nommoient Hu yvji : “ 
ça ) Ce Porc croit une efpéce de Canal où { 
nous demeurâmes trois jours. Etant def- il 
cendus à terre nous remarquâmes que les “ 
Habitans demeuroient , comme des Oi- ** 

B ij féaux, 

fa) Il ffi fur laCôrede Vcraguas,«»? des Pro- 
'vinres de Mexique ,qn:fur érigée en ifucbépar 

le 
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,, féaux , fui des Aibres , où , par Is moyen - 
M des bâtons ou des perches qu’ils fai/bienc 
,, traverfer d’une branche à l’autre , ils 
,, avoienc bâti leurs cabanes ; car ce nom 
,, leur cil plùtôc dû que celui de maifons ; 

,, &. bien que nous ne fuffions pas la raifon 
,, de cccte nouveauté ; néanmoins nous ju- 
,, geames qu’ils n’ufoicnt de cette prtfeau- 
,, tion qu’à caufe des ( a ) Tigres , qui fonc 

„ en 

le Roi d’Efpagne en faveur de Cnriftophle 
Colomb, au retour de [on cinquième & dernier 
voyage en Amérique.///»/ aujfi en même temps 
fait Duc de Vega, Ville autrefois de l'ifle de lu 
Jamaïque, & ruinée depuis i le Roi d’Éfpagnc 
lui donna attjft l'ifle de /«Jamaïque en titre de 
Malt qui fa: ; de fat ? qu'encore aujourd' hui l' a%- 
vé déjà maifon des Colombs s’apelle Duc de 
Veraguas , & prend dans [es qualitiX, celle de 
Duc de la Vega & de Marquis de U Jamaïque» 
bien que cette !fl \qui fat conquife par l' Armée 
tiavale que Groinwel envoya en Amérique , 
apartiet.ne à preftnr aux Anglois. Chriftophle 
Colomb fut fait Grand Elpagne au retour de 
fon premier voyage Jors que le Roy Ferdinand le 
reput à Barcelone,*)» non feu'< ment il le fit ccw- 
Vririmais même U fi' ajfeoir aupre, délai fous le 
Dais & lu 'fit des honneurs extraordinaires, com- 
me de le fa're marcher à cheval auprès de lui 
daris la Ville de Barcelone, aurapertde Fernand 
Colomb dans i’ H foire de fa Vie Chap. 41 . 

(a ) En 166$. & 66 . la nouvelle Colonie de 
Cayene n'eut pas de plus grand fléau à effuyer 
que celui des Tigres , qui paffoient de la T.rre- 
fetme peur venir enlever leurs Beftiaux jufques 
• dans 
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en ce Païs-là ;oa de crainte d’être furpris “ 
par leurs ennemis , parce que tout le long “ 
de cette côte ils font en guerre les uns “ 
avec les autres de lieue en lieue. “ 

Que fi ces deux Exemples ne fuffifoient 
pas pour juftificr un refuge fi bizarre & des 
habitations fi extraordinaires , on en pour- 
roit voir un troifiéme dans la Relation delà 
France Equinoél : a!e , que Mr. de la Barre 
donna au public en 1666. au retour de fon 
voyage de Cayenne , après y avoir demeuré 
treize ou quatorze mois. Il y parle d’une 
Nation entière qui ( entre la Riviere des 
Amazones & celle de Cayenne ) a pris des ar- 
bres pour demeure , & s’y eft logée dans des 
naaifons qui refi'eniblent plutôt à des nids de 
gros Oifcaux qu'à des retraites d’ames rai- 
sonnables. Cette Nation s’eft retirée là de- 
puis que les Portugais ont bâti leur Fort , 

B iij qu’ils 

dans les Pt obier, de forte que les habitons al- 
loient tout abandonner, fans le prix que A ir. de 
la bâtit, leur Gouverneur, promit à ceux qui en 
tueroient . Il leur fai foit donner en propre le fu- 
fil dent ils aveient fait le coup , & outre cela 
la peau du Tigre, dont il fit venir la mode en 
France , tant pour des Manchons que pour des 
Caparapons,afin quêtant en commerce & de dé- 
bit , l'intérêt de ce double prix encourageât les 
habitons à faire la guerre à ces cruels Ani- 
maux, fyà les exterminer. Cet expédient leur a 
Ji bienréüjji qu’ils n’en font plus incommodez, tir 
l’on peu ' dire que Mr. de la Barre fut en cette 
^encontre le Refiaurateur de cette Colonie, corn-* 
me il en avoit été le Fondateur peu de tempt 
'auparavant. 
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qu'ils apcllent Ael Dejiierro , c’eft-â-dirc du 
Bunnîftmtnt , où ils envoyer»: de Para , de 
Ternanbourg & d’autres Places du Brejil , 
pour y fervir le Roi à leurs dépens , ceux 
qui y font condamnez pour quelque crime. 
On en ufe de même en Ejpagne , d’où l’on 
envoyé fervir dans les Garnifons de Cent» , 
A’Oran , de MeliUa , ou de quelque autre de 
leurs Places A' Afrique , ceux qui y font con- 
damnez , comme le fut Rodrigo Niho , pour 
avoir lai/lé échaper les Galériens , dont il 
ctoic chargé. La garnifon de ce Fort del 
Dejiierro , que les Portugais ont fur le bord 
Septentrional de la Rivière des Amazones » 
fait fon principal emploi & l’on plus grand 
revenu delà captivité de ces pauvres Sauva- 
ges de la Gu'.ane , & a réduit la Nation donc 
nous parlons à ce pitoyable refuge. 

A l’égard des Araottes du Golfe de Parta , 
donc on a parlé ci-ddTus , on peut dire que 
' les Cajlillans , au lieu de convertit à la Foi 
les pauvres Ameriquains , onc trouvé le 
moyen , par la cruauté qu’ils excrçoienc 
centre eux , de convertir prefque en (a) 
Zoophites une Nation enciere , qui s’efl: com- 
me 

{a) Zoophytc, efpéce de Plante- animal, qnt\ 
au raport à' Olcatlus, Livre 11L du I. Vol, croit 
auprès de Saraara ,entre le Wolga & le Doa.il 
dit qu'il [e trouve une efpéce de Melons ou p fi- 
let de Citrouilles faites comme un Agneau,dont 
ce fruit repre fente tous les membre satinant à la 
titre par la fourbe qui lui fert de nombril : En 
eroijjant, il charge de place , autant que fa fou - 
cbe le perm*t) & fait fecher l'herbe par tout oit 

il 
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me incorporée dans ces Arbres j'-donc clie 
Te nourrie 8c aufqnels elle doit la liberté 6c 
la vie. Tous les Milloricns Efpagnols, qui onc 
écrie de leurs découvertes du nouveau Mon- 
de , font foi 4c la conduite cruelle qu'ils 
tenoiowt dans leurs nouvelles conquêtes. 

Bartheletnide lasCufas , Auteur irrépro- 
chable* cec égard , qui a fait un Traite ex- 
près de la cruauté des Efpagnols envers les 
Indien » ,( a ) n’ofa jamais aller prendre pof- 
Teifion de fou Evêché de Chîappa au Mexh 
que t pour s’y être fait trop d'ennemis à for- 
ce de prêcher, en Efpagne, contre la tyrannie 
que des -CuftiUans execçoicat à l’égard de ces 
pauvres Sauvages. 11 harangua même avec 
tant de chaleur -fur ce fujet , dans le Confcil 
de Chattes- Quint , qu'il l’obligea à faire des 
Loix trcs-fcvercs pour mettre fin à ces for- 
tes d’excez i mais au lieu de l'effet qu’il en 
B iiij attendoit, 

il fe trouve. Les Mofeovites apeüent et a paî- 
tre et* brouter ,, & difent que , quand il efi 
mûr, la (huche fe fecbe& le fuit fe revêt d'u - 
■fie peau velue , que Lon peut, préparer em~ 
■ployer au lieu de i fourrure vils- appelait ce fruit 
Botrancz , c efi-à-dire , y Agneau. Olearius dit 
qu'on lui en fit voir quelques peaux, qu'on avait 
déchirées de la Couverture d’un lit, qu’vrU' af- 
fûta être de cetteipUnre-'anhnuhqueUesvtrieot 
couvertes d'une haine -A au ce rty fri fée comme 
celle d'un Agneau nouveau <né. Scaligcr dit , 

. en fon Exerc italien 1$ i .que ce f mit était tifû‘ 
jours ju (qu'à- ce ■que l'herbe lui manque , 

■iqu il ne meurt. que faute de nourriture, 

( a ) Diego Fernandez &<pl**fieurs ■'tutires 
Hifioriens Efpagnols le raportent. 
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artcmîoit , clics penfcre ne faire révolter la 
nouvelle Ef/>agne. ( a ) Le Pérou meme cou- 
rut grand rifquc de pafler fous une autre do- 
mination que celle de cet Empereur ; de for- 
te qu'il s’en fallut peu que le remede ne fût 
pire que le mal , ce qui fît abolir ces Loiz , 
quelque juftes qu’elles fufTent. 

Toutes ces differentes Nations ont porté 
avec elles leurs Coutumes particulières dans 
le pais des Galibis , dont elles ont apris non 
feulement la Langue, mais encore leurs Dan- 
ces & leurs Chanfonsifur quoi il eft à propos 
de remarquer ici une chofe, donc aucune Re- 
lation n’a parlé.qui eft que la Paix & la Guer- 
re dépend fouvent de recevoir ou refufer les 
Chanfons & les Dances que les iialibis por- 
tent à leurs voifins. Ils déclarèrent la Guerre 
pour ce fujet en 1^44. aux Palicoures , aux 
Aracarejiz , & à leurs Alliez , fituez entre la 
Riviere de Cayenne & celle des Amazones : 
Mais depuis quelques années , ils ont jugé à 
propos de faire la paix avec eux pour pouvoir, 
fans obftaclc fur leur routc,continucr le com- 
merce des. pierres vertes qui font leur plus 
grande pafïion.Ccs pierres ne font autre cho- 
ie que le Jade, Tiade,ow Ejade , dout elles onc 

la 

(a) Gonzales Pizarre , au raport de Diego 
Fcrnandes (y de plufieurs autres Hifioriens du 
Pérou, fut décapité a Cufco, apris la bataille 
qu’il perdit entre le Prefident de la Gafca , qui 
y commandait pour l'Empereur , (y fa Sentence 
for toit qu'il s’étoit voulu faire Roi de ce grand 
Empire , contre ta fidelité qu'il devait à l' Em- 
pereur Cbarlcs-S£«/or. 
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la couleur, U dureté , & le poli. Mr. Ber • 
nier , illultre par les grands Voyages & par 
tanc d’Ouvrages qu’on a de lui, en fait men- 
tion dans la 1 V. Partie de Tes Mémoires , en 
parlant des principales Marchandées que les 
Caravanes du Tibet portent au Cachemire f 
8c du commerce que ces deux Royaumes onc 
enfembie. Entre les particularitez qu’il îa- 
porte de cette pierre , il remarque qu’elle e(t 
îi dure qu’on ne la fauroic tailler qu’avec la ' 
poudre de diamant. Elle eft fort recherchée r 

des Orientaux , qui s’en fervent à garnir 
leurs labres & leurs (a) gangiars , 8c à plu- 
sieurs autres fortes d’ornemens. Les Natu- 
rels de Y Amérique Méridionale l’cftimenc 
encore davantage : car non feulement iis en 
font leurs richciles Sc leur parure ; mais ils 
conlidereot ces pierres à caufe de la vertu 
qu’ils leur attribuent contre i’Epilcpfic ou le 
haut- mal 3 à quoi ils font fujets. On n’en 
fait pas moins de cas en E urtpe , & fur tour 
à Taris , pour la colique néphrétique , les 
maux de reins , la gravclle & la pierre , dont 
on croit qu’elle guérit indifféremment tous 
ceux qui en portent , li elle touche la chair. 

Voiture , dans fa XXI II. Lettre , remercie 
Mademoifelle Paules de lui avoir envoyé à. 

A iairid un bracelet d’E jade pour Le guérir 
d’une colique , dont il fe plaignôit ; 8c di- 
verfes cxpcricRces qu’on en a faites à Paris 
« B v depuis 

(a). Poignard, qui fe porte en Levant dans la 
' teinture, même par les femmes, au réport de Fic- 
t?o délia Vallé,^Mi dit que fa femme en port oit 
un comme toutes les autres femmes en Petfe. 

- ( 
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depuis pende temp> , ont fervi de matière à 
un Traité , qui en a été imprimé chez Bel- 
laine , fous le titre de , Difrours touchant les 
tjf'ti île ta Viefre divine. L’Auteur die que 
c’eit du Jade ou Yiade i il y rend raifon du 
nouveau nom qu’il a jugé a propos de lui 
donner , & rapotxe pluheurs exemples d« 
ceux qui ont été guéris , par fa vertu , de 
la colique néphrétique , de maux de reins , 
te de la pierre. Et peut-être que les Sau- 
vages de V Amérique Méridionale ne font 
exempts de ces maladies,qu’à caufc qii’ils ea 
portent prcfque tous , l'oit en collier , foie 
en bracelet, l'oit en pendant d’oreille. Les 
Caliiii fur tout n’épargnent rien pour en 
avoir , & donnent même pour cela jufqu’à 
leurs plus chers Efclaves , pourvu que la 
pierre l'oit percée Sc que la figure leur ea 
pluife ; en quoi ils font la plupart fort bizar- 
res , &c difficiles , fur tout lors qu’ils en oae 
déjà quelque antre j car tel en porte jafqu’à 
fept ou huit. Et comme c’cft la rareté quâ 
donne pour l’ordinaire le prix aux ehofes, la 
Valeur n’en diminue point parmi eux , parce 
qu’à mci'ure qu’il leur en vient de nouvel- 
les , par le commerce qu’ils ont de Nacioa 
à Nation , fuir qu’on leur en apporte, Toit 
qu’ils falfent des voyages exprès vers la Ri* 
vitre des JltrintMwii pour eh avoir à meilleur 
compte , en s’aprochânt du Lieu de leuf 
origine : La coutume qu’ils ont d’enfevelir 
avec les fnorts ce qu’ils avoient le plus éfti- 
mé pendant leur vie , empcehc que ces pier- 
res ne ft multiplient parmi eu* , 8c que te 
prix pâr cdnftquértt n’en dirçtinuëi Ils nt 
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s*çn fervent pas feulement dépendras «l'o- 
reilles,, de colliers & de bracelets * ilss'en 
pendenr encore depetires rondes,, ovales,, 
ou en forme de poires , fous- le nez , dont 
- leurs mereç ont foin de percer le cartilage 
pendant qu’ils font jeunes , afin de leur pou- 
voir donner cet agrément ; & en attendant 
qu’ils en ayent recouvré de propres à cet 
ufage, ils y mettent des grains de eryftal que 
les Européens leur portent. Outre cela , les 
B'e fi tiennes leur font un trou au milieu de 
chaque joue , & un autre entre ia lèvre in- 
ferieure & le menton j ce qui caufe un elfec 
allez bizarre quand ils prennent du tabac en 
fumée , qu’on leur voit forcir par tous ces 
cndroits.Outre les vertus qu’on attribue à cec- 
te pierre, aufii bien dans ['Amérique que dans 
riîwrff^.elle a encore cela de particulier qu’a- 
près le Piamant,il n’y en a point de plusdurej 
ce qui a donné lieu aux G*libis Sc aux autres 
Ameriqutins , qui en font cas , de croire que 
c’cft une efpéce d’argillc qu’on cire molle 
du fonds de quelque endroit ( qu'ils igno- 
rent ) de h Riviere des Amazonei , & que 
«eux qui la prêchent lui donnent aifément la 
figure qu’illeur plaît . pendant qu'elle cftr en _ 
cet état , qui ne dure ( à ce qu'ils difent. ) 
qu’antanc de temps qu’il en faut , pour la 
laifier fechdr. Ce qui les confirme dans ce 
femitnent eft qu'ils ne voyent ( à ceux docic 
ils reçoivent ces pierres de la première main) 
ni outils pour les travailler , ni rien de -cette 
matière qui ne fôit percé , & qui He ré p re- 
vente quelque Oifeaù ou quelque antre Àrri- 
auL Ils en ont même de figure cylindrique 

B vj 
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<lc la grofleur du doigt, & percées dans leur 
longueur fouvcnc de cinq ou fix pouces ; ce 
qui cil pour les Lapidaires un problème a£* 
fez curieux , k même allez difficile à refou- 
dre. L’opinion des Ameriquains là-dcffus 
fcmble plus raifonnablc & mieux fondée» 
que celle qu’ont eue pluficurs ( a} Auteurs 
célébrés de l’antiquité touchant le corail ; 8c 
que des ( b ) modernes ont luivic peut-être 
fur leur raport. Ils ont crû , & pluficurs 
croient encore , qu’il cil mou dans le fond 
de la Mer, & que l’air le durcit comme nous 
le voyons , bien qu’on expérimente tous les 
jours le contraire aux côtes de Provence 8c 
ailleurs , avant qu’on l’ait tiré du fond de 
la Mer où il eft attaché } & on ne peut dif- 
convenir que ceux qui avançoient , avec 
tant d’alTûrance , une chofc fi contraire à 
■l’expcrience , & fi facile à éclaircir , ne fuf- < 
fent bien moins excufables que de pauvres 
Indiens , qui ne voyant ni de ces pierres qui 
ne l’oient travaillées , ni outils pour les tra- 
vailler , croyenr pouvoir conclucrc quelles 
étoient molles lors qu’elles ont reçu l’irn- 
prefîion & les figures qu’elles ont toutes. 

Quoi qu’il en foie , il eft confiant que les 
Galibis , qui vivent en une parfaite intelli- 
gence avec les Frtnfois à Cayene , cftimcnc 
ces pierres autant qu’on fait ici le 
£t comme ils ont pour amis tout 

( a ) Biofcoride , Pline. 

( b ) Cardan , Ludovic» Ganfii 
h’Jlcria , Pietro Paolo , Tozzi, T< 
le Cioic , Monardes. 
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le Peuples depuis leur Pais jufques bien 
ant dans la Rivière des Amazones , où ces 


erres Te trouvent ; il ne faut point douter 
Pelles ne leur fervent d’un puiflant attrait 
)ur fuivre les F ranpois , & les fervic avec 
aifir dans les expéditions qu’ils voudront 
.ire de ce côté-là. Aufîi ne fa ut- il pas at- 
:ndre pour de pareilles entreprifes un moin- 
re feconrs de cette Relation j & on la doit 


Himer en F rance par la raifon même qui la 
u fupprimer fi exa&ement en Efpagne > puis 
}u’il y a lieu d’elpecer que fi eile n’cft que 
cuiieufe à prefent , elle pourra être utile un 
jour , & même necefiairc , lors qu’on fera 
en état à Cayenne d’envoyer des Colonies 
dans un Païs dont Philippe I V. eut tant de 
foin de dérober la connoifiance aux Portu- 


gais* 

Tous ceux qui ont écrit de la Guiane ont 
parlé fi fuccintcmenc des mœurs & des cou- 
tumes de fes Jj^ples , foie par l'ignorance 
delà Langue ciu Païs , foit pour le peu de 
fejour qu’ils y ont fait , qu’on a cru que ce 
qu’on en a dit ici par occafion ne laiderait 
pas d’être bien reçu ; & que cet Efiai pour- 
roit exciter les F ranfeis qui y font à nous en 
aprendre davantage. 

~ Entte ceux qui ont donné des Relations 
de cette partie de Y Amérique , qui eft entre 
la Ri vière des Amazones & celle d 'Orenoque > 
le Chevalier Walter Raleigh étoic fi entècé 
de l’Or qu’il cherchoit dans, la Guiarie , qu’Ll 
ne parle prefque d’autre chofe dans l’Hiftoi- 
xe.qu’onadc lui des deux voyages qu’il y 
fit, dont le dernier lai coûta U vi«> elle eft 



Digitized by Google 



3 8 Dijfertdtmt fur la 

dans Hakluit , Auteur Anglois > & célébré 
Compilateur de Voyages de long cours Sc 
de Relations étrangères. 

Une des plus cutieufes chofcs qui foie dans 
l’hiftoire » qu’il a donnée de la féconde ex- 
gedition de kaleigh dans la Guigne , cft une 
Lettre écrite par le Roi d 'Efpugne , dont la 
lufcriprion étoit : A Diego de Palamcca, Go - 
nernador y Capimn General de Guiana , del 
Dorado^de/» Ttinidad. Elle avoir etc écri- 
te à ce Gouverneur pour lui donner avis 
de fc tenir fur fes gardes contre Raltigh > 
dont le Comte de Gondomar , Arabaftadeur 
d'Efpagne en A'tgl*te>re , avoit envoyé à la 
Cour de Madrid l’état de l’armement qu’il 
avoir fait pour la conquête de la Guiane Se 
fur* tout du Dorade » car il s’en étoit laiilc 
pcrluadct par des Relations E fpagnoles > & 
par des Prifonniers Caftillans t qui, pour fc 
tirer d’affaire , le confirmèrent dans l’opi- 
ftion qu'il avoit de la rdft^ de ce riche 
Pais. Il avoit trouvé cette CTttre dans une 
Pril'e qu’ii avoir faite ; & il l'allègue dans fa 
Keiation, pour prouver que les avis envoyez 
& Angleterre en Efpngne par le Comte de 
Gondtmar , «voient donne lieu à la refiftan- 
cc qu’il trouva dans la Rivière d'Oreneque 
de la pâte des Efpagnols. En effet , ils lui 
tuèrent une partie de fes gens , & même fem 
fils unique à la defeente qu’il Voulut faire 
& où les Efpagnols s’étoîcnt retranchez , au 
Lieu qu'ils appellent Sa* Terni de Guiana*. 
pour diftioguer ce San Tomé d’avec l’Ifle de 
Sa» Tomé , qui cft fous la Ligne proche dft: 
la côte û' Afrr^ue ,fc de 4a Yrlle de ce nom. 
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que les Francis , commandez par feu Mr. 
de la Haye , prirent » il y a peu d'années , fur 
la -côte de Cr r (mandai fur le Roi de Golf en- 
dé. Ce Sa n Tomé de Guiana eft encore au-» 
jourd’nui le Lieu de la refidencc du Gou- 
verneur de lu Gui une pour le Roi d’E fpagne. 
Cette Lettre , que Raieigh employé pour 
prouver qu'il avoir été trahi , ne l'empêcha 
P ai d’ être facrifié , à fon retour , aux Efpag» 
noli , qui craignoienc qu'il ne fut aiïezheu- 
t'cux pour découvrir le Dorado , qu'ils cher- 
choicnr en vain depuis fi long-temps : Et le 
Roi jaques lui ayant fait faire fon procès , il 
fur décapité à Londres pour l’avoir engagé , 
îu : & fes fujets , à des dépenfes exccdivcs 
pour une entreprife frivole & chimérique, (a) 
ce qui fut le fujet apparent de fa condamna- 
tion: Mais fi cecte Lettre ne fervic de rieaà 
R.ileîgh , & ne pût le garantir du dernier fu- 
plice , elle peur fervir ici à prouver que le 
Doralo , tout fabuleux qu’il eft ne laiftô 
pas d’entrer aulfi ftrieuferaent dans les titres- 
& les Commilfions qui fe donnent en E f- 
fngne , que lî c'étoit quelque chofe d’effec- 
tif : tant ils y font perfuadez de cette chi- 
mère» 

La Relation , que Jean Moque t a donnée 
des voyages qu’il fit aux quatre Parties du 
Monde , par l otdre du Roi Henri IV., ne 
dit prcfque rien de ce Pais- là , où il fit peu 

de 

(a) U y n un Trahit en Anglais, imprimé £ 
Londres th firme d' Apologie, four le Chevaline 
Walter Ralcigh, qui donne une antrt<c*ufc po- 
étique à cette eortiarmntion. 
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•de fe jour , parce que le Navire qui le por- 
toit n« s’y écoic arrêté que pour prendre 
quelques rafraîchi iremens , les Fr an fois n’y 
étanr pas encore établis , quoi qu’ils y al- 
laient trafiquer depuis long- temps. 

L’Hifloire de a) l’Expédition de Eretigny 
k Cayenne ne parle preique d’autre choie 
que des Ordonnances qu’il y fit , & des dc- 
fordres de la Colonie qu’il y mena en 164-3» 
Et quoi que pluücurs Franpois, qu’il y trou- 
va eu divers (ü ) endroits de la côte , y fuf- 
feut établis , il y âvoic près de vingt ans, Sc 
qu’ils parlaient la langue des Gatlbis Si de 
leurs Alliez , ils le contentèrent du trafic 
qu’ils faifoicm avec eux fans rien écrire du 
Pais , quoi que la plupart fuirent fort capa- 
bles de le faire. h 

* Blet , qui y alla en 1 6 51. avec une autre 
Colonie qui ne fur pas plus heureufe que 
celle de Bretigny , en a fuit une Relation , 
où il ne s’attache qu’à décrire fes propres 
difgraccs , & les malheurs de ceux qui l'ac- 
compagnèrent. 

( c ) Jean de L a e t , F laman , d’une pro- 
fonde érudition , fur tout en Géographie, a 

donné 

( a ) Voyage des François à Cayenne par 
Boyer, en 164,3. 

.» (b) Dans les Rivières de Cor ou , de Sina- 
mary & de Surinam. ■« 

(c) C'eft l-erpeme Jean de Laët ,quia fart des 
Notes tres-curieufes contre la Dljfenathn qu *- 
voit donnée le célébré Grotius fur l’origine des 
peuples de f Amérique,/' wn & l'autre imprimex. 
tnjemble in oûav© à Paris en 1645, en Latia. 


I 
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donné , fur la -Rivière des Amazones Se fur 
la Guiane , ce qu’il a tire des meilleurs Au- 
teurs Effagnolsy François , Anglais Se HolUn - 
dois qui avoienc écrit de V Amérique avant 
lui. Mais il s’eft plus^atraché à la Géogra- 
phie, à l’Hydrographie , & à la Chronologie 
des découvertes, qu’aux mœurs des Peuples, 
dans les deux Volumes qu’il a fait imprimer 
à Leide en 1^40. l’un en Latin Se l’autre en 
François , qui cft la traduction du Latin fai- 
te par lui même , avec des Cartes fort exac- 
tes de toutes les Parties qu'on connoùfoit 
pour l©rs du nouveau Mond 

La Relation du voyage des François au 
Cap de Nord en Amérique , par le Sieur 
Daigremont , Ingénieur , imprimée à Paris 
en 1654. ne nous enfeigne prefque rien des 
coutumes des Galibis , l’Auteur n’ayant pas 
eu le loifir de s’en informer par le peu de le- 
jour qu’il fit à Cayenne , d’où il revint fur 
les mêmes VailTeaux qui l’y avoient porte. 

En 1 *5 p. le Comte de Paga» fit impri- 
mer une relation de 1 a Rivière des Amazo- 
nes , fans dire de qui il la tenoit j mais com- 
me c’cft plutôt une paraphrafe ou une décla- 
mation qu’une véritable Relation , ce qu’oo 
en dit ici n’efi: que pour ne rien omettre de 
ce qui a été imprimé fur ce fujet > & pour 
pouvoir fervir d’indice. 

Quoi que la petite Relation de la Guiane , 
qui fera à la fin du Journal du Pere 
Gkuiet, foit dans un Recueil de Voya- 
ges , on n’a pas laide de la raporrer toute 
entière , tant à eaufe de fa brièveté que par- 
ce qu'elle donne une connoifiance aflez 
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claire , quoi que fuccime , d’un Païs limi- 
trophe de la Rivière ;des A maxifine s. Elle in- 
forme principalement des; avantages qu'on 
Tiicradu commerce qui s’y peur faire , 8c 
décrit les mœurs des Naturels du Pais d’u- 
ne manière qui a allez de raport à ce qui s’y 
p a (Te aujourd'hui , puis que depuis l’écablif- 
femem de la Colonie à Cayenne en 1*64* 
jufques à cette heure , les Franpois n’ont pas 
eu le moindre different avec ces Peuples, 
qui avoientparu farouches & intraitables au- 
paravant à toutes les Nations de 1 ’Eumpe , 
qui ont tenté de s’y établir. 

Cette Relation fut faite en 1 66$. pour 
informer Mr. le Maréchal d'Ejirade de cet- 
te Partie de Y Amérique , comme une des 
dépendances de fa (a) Vice- Royauté , Sc 
dans un temps où il y avoir peu d’aparcnce 
qu’on dut penfer à y renvoyer une Colonie , 
tant parce que les Ho’Undois s’écoient empa- 
rez de Cayenne , qu’i caufe des difgraccs ar- 
rivées auparavant aux Colonies Franpoifes 
qui s’y étoienr établies de temps -en temps 
depuis 162.4. & que leur mauvaife conduite 
envers les indiens a voient ruinées. 

On a ajouté des Notes à cetre petite Re- 
lation , de même qu’a celle du Père Chrif- 
tophle d ’ Aeuiba , & à celle des Peres Gritter 8c 

B»ebamel 9 

(a) iïeRei donnai Mr. le'Mxrfrhal'd 
âc U Charge de Vice-Roi de V Amérique, qu'il 
psjjede - ne ore. d' abord qu't: fttt-de retour- de fin 
Ambaffttde d'Angleterre , & Mr. de'- la Barre 
ne penfa que p us U' un an aprit au Voyage qu'il, 
fit depuis à Cayenne. .< - 
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Btihsrncl . qui, avec Ja petite Relation de la 
G a 1 a n e , rendra ce Volume complet. 
D'ailleurs ces Notes ont été faites à mefure 
qu’on corrigcoic les Epreuves , & qu’on les 
cxoyoit ncccdaircs pour t'imeliigcncc eu 
l’éciaircidcmcnc de certains endroits ; de 
fo re que les Pccfonues équitables excuse- 
ront bien > s’il leur plaie , les fautes qui ac- 
compagnent prcfque toujours un peu trop de 
précipitation. 

On peut mettre encore ici , entre les Re- 
lations qui traitent de la Gui une en général , 
ou de Cayenne en particulier > celle qui a 
pour titre : Defcripiion de la France 
EqTJlNOCTiALE , autrement apellée Guia- 
ne , par le> Efpagnols El D o r a d o , 
nouvellement remife fous i' t'béïffznce du Rci 
par le Sieur le F E V R E de la B A R R E y fort 
Lieutenant Général audit Païs , avec la Car- 
te d'iceiui , faite & prefen ée à Sa Aiajrflé 
pur ledit Sieur de la Barre , Imprimée in 
quar'o en 1666, Quoi qu’elle foit fuccintc , 
on ne laide pas de voir qu’elle eft faite de 
main de Maître. - 

Il a été imprimé depuis , par Clouzier > 
une Relation Anonyme du même Auteur , 
en deux Volumes in douze ,-dans laquelle ü 
décrit i’état où la Flore -, qu’il commandoit, 
laill’a la Colonie de Cayenne , en allant pour 
la fécondé fois en Amérique en 1 666. Il y 
al loi t commander fur Mer St fur terre , ctv 
qualité de Gouverneur & Lieutenant Géné- 
ral de Sa Majcftc , ayant laide en fa place 
pour Gouverneur à Cayenne Mr. le Cheva- 
lier de Laizy fou frère. 
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Mais fi !a piupart des Hi itou es des Era- 
bliiïcmcns paiicz ne font pleines que de de* 
faltrcs , on ne doit pas douter que ceilcs que 
nous verrons à l’avenir du même Pais , ne 
contiennent tout ce qu’ou en peut aprendj;c 
de pins curieux ; puifquc , par les ordres du 
fage Minilhc , qui eu prend le foin , on y 
a introduit la tranquilicé , les Manufactures, 
le commerce & l’abondance. Ce font ces 
mêmes ordres qui ont enfin rompu le char- 
me qui avoir empêché auparavant les Colo- 
nies Françoifes d’y réülfir , 8c il y a tout fujet 
de croire quelles y feront fi florijfances à 
l’avenir , que ce fera par elles qu’on achè- 
vera de bien coruioitre ia Rivière des Ama- 
zones. II cil à fouhaiter que les François en 
donnent bien- tôt quelque Relation qui faile 
perdre à celle-ci l’avantage qu’elle a jufqu’à 
prelent d’être fingulicre , & qui les empê- 
che en même- temps d’être redevables* à 
leurs voifinsdes lumières qu’on en peut ti- 
rer. • ; 

La Piece penultieme de ce Recueil eft fi 
curicufe , & pleiue de circonflances fi parti- 
culières , qu’on ne doute point qu’elle ne 
doit lue avec plaifir. C’eft un Journal d’un 
Voyage fait en 1^74. Vêts le Sud-Oueft de 
I’Ifle de Cayenne , à 1 70. lieues dans les T er- 
res , pour découvrir des Pais , oùjufqucs 
alors aucun François n’avoit été , & des 
Peuples qui n’avoient jamais vû à’Euroçéans: 
La deferiprion de leurs mœurs, & les obfer- 
vations exaétes fur tout ce qui. pouvoir être 
digne de remarquerait aflez voir que celui à 
qui nous en fommes redevables , avoic tou- 
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te l’intelligence neceàâire à l’execution du 
dciïcin qu’il avoir taie pour la propagation 
de la foi , & pour de nouvelles decouver- 
tes. Jl eut été" à fouhaircr que lui 8c fon 
Compagnon , qui avoir une grande faci- 
lité pour les Langues , cuireuc eu autant 
de fanté que de vertu dans cette encre- 
prife. 

Ils portèrent dans leur voyage des Inflru- 
mens pour prendre hauteur , 8c pour roue 
ce qui leur pourroit fervir a faire une Catte 
exa&e de leur route , du cours des Riviè- 
res , des Pais par où ils palfcrcnc , 8c de la 
fîtuacion des Peuples dont il elt parlé dans 
leur Relation ; & bien que la mort de l’un 
& de l’autre nous ait prive de cec avantage , 
ils ont remarqué (i exactement la dirtanec 
des Lieur , & les principaux endroits de leur 
route où ils ont pris hauteur , qu’à peine 
s’apercevra- r-on dans la Carte de la Guîane 
qu’il manque rien à leur voyage , lî cc n’elt 
de l’avoir fait trop court. 

• Outre que cette Relation fert de preuve à 
ce qui a etc die pour jufïifier quels Lac de 
P*rim 4 & fes dépendances ne font qu’une 
pure chimcre , & que Mr. Savfon ne les a 
pas fuprimez fans raifon dans (a) la Carre 
dont on vient de parler , & qui eit au com- 
mencement de cec Ouvrage }- elle nous 
aprend encore , que par le moyen de la Lan- 
gue des G.'tübis , qui eft d’une très- grande 
étendue , on peut avoir communication 
- avec la plupart des Nations qui font dans la 


(a) Veye z ci-deffus p. ai. 
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Cutané > & qui la parlent ou l’entendeat 

prcfquc routes. 

Ce Journal fiit connoître d’ailleurs que 
pourvu qu'on vive fagcmcnc .avec ces Peu- 
ples, qui paroiirent pour féroces dans l’elpric 
des François qui font à Cayenne , ila’ell: rierk 
de fi aîfé que de faire des liaifons de cam- 
mercc & d’amitié avec eux , & d’en tirer 
mille fi; rviecs par les choies da peu de va- 
leur qu’on leur porte , & qu’ils ne laideur 
pas d’eltimer , pour être beaucoup plus ra- 
res chez eux , que chez les Nations voi- 
fincs de la Mer & de l’abord des F ran- 
fois. 

Enfin , on peut dire encore en faveur 
de cette Relation , qu’avec le plaifir que 
fa Icéfurc peut donner , elle eft propre 
a u t II à fervir d’inltruéfion & de guide à 
ceux de la Colonie de Cayenne , qui vou- 
dront penetrer plus avant dans la Guiane 
que ces deux Voyageurs , foit pour la dé- 
couverte de nouvelles terres , foit pour le 
commerce qu’on peut avoir avec tant de 
Nations differentes dont ce Journal fait 
mention. 

La liaifon qu’ont tomes ces Relations 
avec celle de la Rivicre des Amazones , li- 
mitrophe des Pais dont elles traitent , a 
donné lieu à les raporrer ici fuccintement , 
afin que ceux qui en voudront avoir une 
plus entière çonnoilfance , y puiffeut avoir 
recours. 

Quoi que ce Di (cours contienne quan- 
tité de matières differentes , on a crû les 
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y pouvoir employer à cauic du. raport 
qu’elles oce prcfque toutes avec la Rela- 
tion du Pere Chri/tophle d ' Aettna > & c’efl 
cctre dLver.fité qui Lui a faic don-net ie ti- 
tre de Diirertation , plutôt eue cc'u: de 
PséTa ce ou d’Avant-prqpos > qui lui con- 
venoienc moins. 


T 


43 

RELATION 

DE LA GRANDE 

RIVIERE 

DES AMAZONES 

dans le nouveau Monde. 

1 

Contenanttouteslcs particularitezcUi 
Voyage que le VcxtCbriflophledd Al- 
ctgna de la Compagnie de J e su s 
fie en l'année 1639 par le com- 
mandement du Roi d ’Efpjigne Phi- 
lippe IV. tirée de VEJpngnol du 
même Per zà’Acugna& augmentée 
de plusieurs Relations qui donnent 
de l’éclaircilTement à la ficnne. 


CHAPITRE I. 

En quel Pais eji la Riviere des Amazo- 
nes , fa reftita ien , & les premières cen- . 
n ijfaaccs qui en furent données aux EC- 

L Es "Efpagnols ne furent pas plutôt les 
maîtres de cette partie de Y Amérique > 
qu’on apelle aujourd’hui le Pérou , qu’ils 

éditèrent 
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defîrerent ardemment de pouvoir découvrit 
la grande Riviere des Amazones , que quel- 
ques Géographes ont nommée , par une er- 
reur commune , la Riviere de Maragnen. Ils 
croient attirez à cccre recherche , non feule- 
ment par le. récit qu’on leur faifoit de la fer- 
tilité des terres & de la ricbclFe des Peuples 
qui font le long de cette fameufe Riviere , 
mais auiïi parce qu’ils s’étoient perfuadez , 
par des raiionnemens aflez juftes , qu'elle 
prenoit fon cours de l’Occident à l'Orient, 
& que recevant toutes les Rivières qui des- 
cendent des Montagnes du Pérou , elle étoit 
comme un Canal par lequel on pouvoir paf- 
fer de la Mer du Sud à celle du Nord. Sur 
ces conje&ures , quelques Particuliers s'en- 
gagèrent à la recherche de ce Fleuve , mais 
ils la fircnc vainement ; d’autres tentèrent la 
même chofc & n’y réüflircnt pas mieux. Eu- 
fin l’année 153 9. Gonzales Bizarre , ayant 
été fait Gouverneur de la Province de gai- 
to par le Marquis François Pizarre , fon frè- 
re , Gouverneur du Pérou , il Ce mit en 
équipage pour aller à fon Gouvernement, Sc 
de là palTcr à la conquête d’un Pais que les 
Habitans appelaient le P aïs de la Canelle. 
Il mit fur pied deux cens Fantaflinî & Ca- 
valiers à fes dépens , & de fes alTocicz , & y 
fît dépenfe de plus de cinquante raille * Caf- 
cillans d’or. Etant arrivé à gw/Vo, il fit fai- 
re les provifions nccclTaircs pour fou voya- 
Tome II l. C ge, 

* Le Caftillan vaut quatorze Restes & feize 
denitrs , trois livres dix fils dt nôtre Monnaie, 
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ge , prit grand nombre àlnuitns de fcrvice 
pour porter le bagage > & pareil les deraierg 
jours du mois de Décembre de l’année i 
avec quatre cens Efpagnots , & quatre mille 
Indiens : il Ht aullï mener pour la nourricure 
de Tes gens , quane mille Moutous , Vaches, 
6e Cocnons , & ayant pris Ton chemin droit 
au Nord il encra dans le Pais des ÿuixos , 
où finill'oienc les conquêtes des Yncas du Pé- 
rou. Cette Province a quarante Ucuës de 
long & vingt de large , Sc étoit habicée par 
un Peuple qui n’avoit poinc i’ulage de Ce 
loger enfemble par Villages ou Bourgades 
comme ceux du Pérou -, mais qui vivoient 
écartez les uns des autres & comme répan- 
dus dans le Pais. 


CHAPITRE IL 

La Rou/e que prit Gonzales Pizarre en for- 
tant de Quito , & les difficulté* qu'il 
rencontra a ans fon Voyage. 

L A marche de nos Conquerans fut retar- 
dée , non feulement par les efforts des 
gens du Pais qui leur en voulurent difputcr 
l’entrée , mais encore par les pluyes conti- 
nuelles , & par des tremblcmcns de terre fi 
vioIcnst|ue plusieurs maifons enfuient ren- 
verfées ; des abyfmes s’ouvrirent devant eux 
avec des tempêtes & des tonnerres fî effroya- 
bles , que tout autre que Gonzales Pixarre 
auroit abandonné une entreprife à laquelle 
il fembloic que le Ciel 6c la Terre s’oppo- 
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foient. Nui Avancuner:, ne ia.lfcrcnc pas 
de marcher maigre un fi mauvais temps , & 
traversèrent la Province des Quixo<s juf- 
qu'jupicd de certaines hautesMontagnes tou- 
tes couvertes de neige, qui font une partie de 
celles qui font nommées , par les Espagnols , 
les Corde lieres , & qui bornent la Province 
des Quixos du côté du Nord. Quoi que les 
pluyes ne finifient point , ils rcfolurcnt 
neanmoins de palier la Montagne ; ils n’c- 
toient pas encore bien avancez quand la 
pluyefc changea en une neige fi épaific & û 
froide que plufieurs des Indiens en mouru- 
rent. Les E [pagne s auroienc peut- erre cou- 
ru tous la même fortune s’ils cuifcrit conti- 
nué leur marche comme ils l’avoient corn* 
rçencée ; ils jugèrent bien que la diligence 
feule croit capable de les fauver de la ri- 
gueur du froid. Pour cet effet ils abandon- 
nèrent ces grands troupeaux qu’ils avoienc 
avec eux , Se Ce déchargcrcnc meme du refte 
de leurs vivres , & de leur bagage , jugeant 
bien qu’ils en crouveroient ailez de l’autre 
côté des Montagnes. Qiand ils les eurent 
traverfées , ils entrèrent dans une Vaiiee , 
qui écoir nommée de Zumaque. Elle cil à 
cent lieues de Quito , au raport des bons 
Géographes -, ils y trouvèrent abondance de 
vivres Se de rafiaichifiémens , & y demeurè- 
rent deux mois pour connoîtrc le Païs , Se 
voir s’il n’y avoit rien à faire. Mais ces 
lieux ne contentant point les grandes cfpc- 
rances qu’ils avoienc conçu de leur Voyage , 
Pizarre partir de Zumatjue avec foixantc 
bons Soldats pour découvrir le Pars de la 

C ij 
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Cannelle. En pourfuivanc la route qu’il 
avoit prifc du côté du Nord , il trouva le 
chemin fi rude & fi montagneux qu’il fut 


contraint de changer de chemin ; il tourna 
droit à l’Orient , & après avoir cheminé 
quelques jours il entra dans ce Païs fameux 
qui étoic apcllé de la Cannelle par les Ha- 
bitans , à caufe de certains Arbres g: ands 
comme des Oliviers qui croient nommer 
ainfi dans le Païs. 


CHAPITRE III. 

Les Païs que Gonzalles Pizarre déceuvrit^qui 
font pris de la Riviere des Amazones. 

H Errera : Hiftorien Efpagnol , dit que 
Pizarre exerça les dernières cruautez 
contre lesHabitans de ces quartiers , jufqu’i 
faire manger des hommes tous en vie à fes 
chiens. Cela mit tout le Païs en armes 
contielui ; il fut obligé de camper comme 
en Païs ennemi ; & peu s’en fa lut que tou- 
tes fes cruaurez , dans le defcfpoir qu’il avoit 
de ne pouvoir trouver ce qu’il cherchoit, 
ne fufi'enc arrêtée tout d’un coup. II étoit 
campé fur le bord d’une Riviere , qui crût 
tellement pendant une nuit , que , fans les 
Sentinelles qui s’aperçurent que l’eau les ga- 
gnoit , ils auraient tous été noyez. Ils fe 
fauverent bien vîte vers les cabanes des Sau- 
vages , & Pizarre refolut de retourner à 
Zumaque , ne fçâchant où aller : Il fortit de- 
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là avec tout Ton Monde , & après quatre 
lieues de marche , il rencontra un gros Vil- 
lage , nommé Amtuu , où commandoit un 
Cacique , & un grand nombre d'Habitans , 
qui tous , les armes à la main , attendoient 
leur ennemi. Pizarre trouva un autre & 
bien plus grand obftacle à fon retour , que 
ce Cacique &c toutes Tes troupes » c’étoic 
une Rivière groffe & fi profonde , qu’il 
n’y_ avoir pas lieu de fe hasarder à la pafier 
à la nage. Il ne trouva poiut de meilleur 
expédient , que de faire trêves avec ces Ha- 
birans , & de leur demander des Canots, 
pour pafier certc Rivière. Le Cacique re- 
çût fore honnêtement cette propofition , leur 
en offrit & leur en donna autant qu’ils vou- 
lurent , & Pizarre le paya.de quantité de 
petites merceries d Efpagne. Ce Cacique, 
bien averti du mauvais traitement que fes 
voifins avoient reçu des Efpag nols > nefon- 
gea qu’à les éloigner de lui : Et pour fe ti- 
rer du péril qu’il y avoit à arrêter de fi mé- 
chans hôtes , il leur fit accroire qu’il y. avoit 
de grandes richeffcs parmi les Peuples qui 
habitoient cette Rivicre à quelques journées 
plus bas. Pizarre lui témoigna par fes ac- 
tions & par la bouche de fes guides , le grc 
qu’il lui fçavoitdc fa courtoifie j néanmoins 
ne voyant aucune apparence de ces richefles , 
il revint à Zumaque fort malfatisfait de fon 
Voyage. Cependant il avoit trop de coeur 
pour retourner à Quito comme il en étoit 
parti } il voulut donc entreprendre quelque 
chofe d’éclacant , & par la découverte de 
quelque autre Pérou , fe rendre aufii confi- 

C iij 
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derable que le Marquis de eizarre Ton frère 
aîné. 11 s’ouvrit à Fr infeù Qreiiane , Gen- 
tilhomme de Truxille en Efpagne , qui ré- 
toit venu joindre à la Vallée de Z unique 
avec cinquante bons hommes de cheval i il 
trouva Ton dertein fort apuyé ; & bien qu* 
la fa'fon des pluyes ne fût pas encore paf- 
fée , cola n’empêcha pas qu’il ne fe mît en 
chemin -, il lai (fa fa petite armée à Zumaque , 
& ayant pris cent bons Soldats & quelques 
Indiens peur guides & pour la charge , il 
marcha droit au Levant. 


CHAPITRE IV. 

Les premières nouvelles qui lui furent données 
de cette fameufe Riviere , & de la richeffe 
des Peuples qui habitent [es bords» 

L ’Ignorance ou la malice de fes guides 
l’engagea dans un Païs tout de Monta* 
gnes , de Forêts & de Torrcns. Il lui fàlut 
tracer des chemins où il n’y en avoit jamais 
eu ; s’ouvrir des partages dans les Bois à for- 
ce de bras & de haches ; enfin il pénétra juf- 
qu’à la Province de Cora , après plufïcurs 
jours de marche. Lé Cacique de la Provin- 
ce vint au devant de lui & lui offrit tous les 
rafraîchilfemens du Pais. G^nzalles fe pro- 
mit beaucoup de ce bon acueil , & par le 
moyen de fes guides il entra en converfa- 
tion avec le Cacique. Il fÿut de lui que le 
Païs par où il avoit parte pour venir , tput 
plein dç Montagnes , de forêts , & de Tor- 
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rens , écoit le féal pallagc qu’ii avoir pu 
prendre i qu’il n’y avoir que d’extrêmes dit', 
ficultez à le rraverfer > mais que s’il vouloir 
prendre le parti de s’embarquer fur la Ri- 
vière qu’il voyoit devant lui , ou la fuivre 
par terre , il dévoie s’alïurcr qu’il renconrrc- 
roit aux bords d’une Rivière , beaucoup plus 
grande que la ficnnc , des terres abondantes- 
en toutes chofes , & des Peuples couverts 
de plaques d’Or. Il n’en falut pas dire da- 
vantage à Gw&alles Pix.arre pour le porter 
À roue entreprendre » il envoya deux de Tes 
guides à Zumaqut avec ordre à Tes Officiers- 
de le venir joindre. Ils marchèrent auffitôt 
& furmoncanc toutes les difficultcz des chc- 
m ns , ils arrivèrent bien fatiguez au Bourg 
de Cocm * Gonzaliet P'z**rre les lai lia repo- 
fer quelques jours Se enfuite les fit mettre 
en bataille devant le Cacique qui en fut 
épouvante. Il épuifa toute fa Province de 
Vivres pour en faire prefent à Gort,a!les ; & 
par cette magnificence le chalTer honnête- 
ment de chez lui. Son hôte en avoir enco- 
re plus d’impatience que lui , &• des le len- 
demain, ayant fait filer fes troupes le long de 
laRiviere , il prit congé du Cacique > par 
une belle épée qu’il lui donna i il fut fe 
mettre à la tête de fa Cavalerie , & fuivijc 
agréablement te cours de la Rivière. Le beaai 
chemin ne dura pas long temps. Il falut 
traverfer des Ruilfeaur à la. nage i monter 
& defeendre desinégalirez de terrain & mar- 
cher quarante-trois jours fans trouver aucuns 
vivres pour fes troupes , ni guez , ni Cauocs 
pour palier la Rivière. 

C iiij 
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CHAPITRE V. 

la decouverte que fit Gonzalles Plzarre i » 
la Riviere dej Coca , & comment Oreil- 
lanc voguant fur cette Riviere , far ordre 
de Gonzalles , entra dans celle des Ama- 
zones. 

U Ne fi longue marche ayant extrêmement 
fatigué nos voyageurs , ils furent arrê- 
tez par un fpeétacle bien furprenant. La Ri- 
Tiere, prefiée par deux Rochers qui écoient 
a ion paflage à droit & à gauche, diftans 
1 un de l’autre de vingt pieds, fe précipitoit 
dans une Vallée , àl’iiïuë de ce détroit, & 
faifoit un faut de deux cens brades. Ce 
«it la que Gonzalles Pizarre fit conftrui- 
fe ce Pont fameux , tant vanté par les 
Hiftoricns d 'Efpagne , fur lequel il palfa avec 
les troupes. Mais le chemin ne fe trouvant 
pas meilleur de l’autre côté & les vivres leur 
devenant plu$ rares de jour en jour, Gon - 
balles refolut de faire bâtir un Brigantin pour 
mettre fur la Riviere les malades, les vi- 
vr «, les hardes , & cent mille livres d’Or 
quils avoient gagné. La difficulté ne fût 
pas petite j mais clic fût fürmontée par le 
travail & par laneccllïté. Le Brigantin ache- 
vé , Gonzalles y fit embarquer tout ce qui 
empêchoit fa marche ; il en remit le com- 
mandement à Tranfois Oreillane avec jo. fol- 
dats , & loi ordonna expreficment de ne 
point s’éloigner de lui , & de fc rendre tous 
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les jours au logcmenr. Il obferva cet ordre 
cxa&^ir.eiK julqu’à cc que Ton General , 
voyant tout fou monde fort pre/Té de la 
faim, lui commanda d’aller chercher des 
vivres & des habitations où fes gens pufl’enc 
fc rafraîchir. Auflitôt qu 'Oreillane eut cet 
ordre, il gagna le milieu de la Rivicre , & 
la rapidité de l’eau l’emportant autant qu’il 
vouloir , il fît plus de cent lieues en trois 
jours fans voiles ni rames : Il entra avec le 
courant de Coca dans une autre Riviere bien 
plus valte , mais bien moins rapide qu’elle j 
il la confîdcra tout un jour , & voyant que 
plus il defcendoir , plus la Rivierre s’élargif- 
foit ; il ne douta plus qu’il ne fut fur cette 
grande Riviere, qui avoir dcja été tant de» 
fois & fi inutilement cherchée. La joie , 
qu'il eut d’une fi heurcufe fortune , le trans- 
porta jufqu’à s’oublier lui- même ; il ne fon- 
gea plus qu’à jouïr de fon bonheur , Sc met- 
tant fous les pieds devoir, ferment, fide- 
lité & gratitude , il n’eut plus d’autre but 
qu’à faire réufiir l’entreprife qu’il méditoit. 


CHAPITRE VI. 

Oreillane efperant une fortune extraordi- 
naire de la détcuverte de cette Riviere , en 
voulut avoir la gleire tout feul , quitta fon 
General & fe fit nommmer Chef de cet ta 
entreprife. 

P O u r cet effet Oreillane fit entendre à 
fes compagnons, que le Païs où ils étoient 

C v 
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arrivez n’étoit point celui qui avoir été mar- 
qué par Ton Général > qu’il n'y avoit point 
cette abondance de vivres , que le Cacique 
lui avoit dit qu'il trouveroic à la jonétion 
des deux Rivières \ qu’il falloit aflùrémcnt 
voguer plus loin , & chercher ce Pars fi boa 
& ti fertile , ou ils pourraient charger leurs 
V ifil-aux de vivres ; que de plus ils vo- 
yo'enr tous aparemment qu’il n’y avoit pas 
lieu de remon ei ce Fleuve qu’ils avoient 
defeendu en trois jours ; & qu’il ne croyoic- 
pas pouvoir remonter certe même route 
qu’ils avoient tenue en une année entière; 
qu'il y avoir bien plus de lieu de l’attendre 
fur cette Rivière nouvelle , & cependant 
qu’il falloir aller chercher des provifions. 
Cachant fon deflein , il fit haulTer les voiles, 
& s’abandonnant au vent , à la fortune , & 
à fa rclo'ution , il ne fongea qu’à fuivre la. 
Rivicre , & la découvrir jufqü’à la Merr Ses 
compagnons eurent de l’ombrage de la ma- 
nière dont il executoit le dclfein qu’il leux 
avoir propofé. IJs fc fentoient oblige* de 
lui dire qu’il oiltrepafloit les ordres de fon. 
Général , & que dans l'extrême befoin où il, 
ctoit de vivres , il falloit aller à lui avec 
peu que l’on en pourrait trouver , 8c qu’il 
donnoit aflêz à connoitrc qu’il avoit quel- 
que mauvaife prérouion , parce qu’il avoir 
manqué de laifTei deux Canots au bord des. 
deux RuiiTeaux. qui lui ayoient été marquez, 
par fon Général, pour lui fervir à palier fon.. 
armée. Ces remontrances lui furent faires. 
principalement par un Religieux D' n tnif/icaîn t 
nommé iicic G^ard de Carvtjai , & jxar v 
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un jeune Gentilhomme de Badajes en - F [pa- 
gne , apellé Fernand S anches de Vargas. La 
confideracion de ces deux perfonnages fît 
deux partis dans ce petit VailTeau , & ils. 
n’auroient pas manqué d’en venir aux mains, 
û Fr an pets d'Qreillane , opofant la diffimula- 
tion à la rcconuoilfance , n'eut, par de belles 
proteftations , & de fortes promefles , apai- 
fé ce defordre. Par le moyen des amis, 
qu'il avoir dans le VailTeau, il gagna la plu- 
part des foldats , qui n’étoient pas pour lui , 
& voyant les deux Chefs du parti prefquc 
fculs , il fit prendre Fernand S anches de 
Vargas & le fit mettre à terre , le lai (Tan* 
feul fans vivres & fans armes dans un ef- 
froyable dcfcrc , fermé d’un côté par de hau- 
tes Montagnes , & de l’autre par la Rivicre. 
Pour le Religieux , il eut la prudence de ne 
le traiter pas fi mal > néanmoins il lui fie 
connoître par fes paroles qu’il n'eur pas à 
pénétrer davantage dans les prétentions de 
fon Officier , s’il ne vouloit s’attirer un 
rigoureux châtiment. Cela fait , il con- 
tinua fa navigation , & le jour d’après 
voulant connoître s’il pouvoir s’alTCircr du 
tous ceux qui éroient avec lui ponr le fuc- 
cés de fes refolutions , il leur fit entendre 
qu’il afpiroit à une bien plus haurc fortune , 
que celle qui lui pouvoir arriver de bien fer- 
vir Gonia'es Titane ; qu’il ne devoir rien à 
Contâtes Titane ; qu’il fc devoit tout à lui- 
même & à fon Roi ; & que fe fortune 
Payant mené comme par la main. à-la plus- 
belle, & à la plus defirée découverte qui ft 
fur jamais faite au xlndes , qui étoic la gran* 

C vj 
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deRiviere , fur laquelle ils voguoient , qui 
forçant du Pérou , & coulant* d'Occidcnt en 
Orient , étoit le plus beau Canal du nou- 
veau Monde* , pour palier de la Mer du 
Nord à celle du Sud j qu’il ne pouvoic , fans 
les trahir , fans leur ravir les fruits de leur 
Voyage & de leur diligence , faire part à 
d’autres d’un bien que le Ciel n’avoit refer- 
vé que pour eux : Que pour lui , fon def- 
fein étoit d’aller en Efpagne demander à fa 
Majefté Catholique le Gouvernement de ce 
grand Pais , qui régné le long de -cette bel-* 
le Rivière ; qu’il leur promettoit à tous des 
Gouvcrnemens de Places , de Villes , 8c 
autres recompenfes proportionnées & à leur 
gencroficé ; qu’ils le fuiviflent feulement, 
qu’ils le connoifTent bien ; qu'il étoit allez 
capable du porte qu'il alloic demander à fon 
Roi , & qui lui écoic affurément du comme 
à celui qui avoir découvert le Pais : Que 
pour le lërmrnt qu’il avoit fait à Pi&arg* , 
il s’en dégageoit s qu’il ne vouloit plus être 
commandé par lui ; cju’il renonçoit au pou- 
voir qu’il en avoit reçu , & ne vouloit- plus 
d’autre autorité , ni d'autre commandement 
qurcelui qu’il leur demandait , & qu’ils lui 
donneroient en le nommant Chef , de par 
le Roi leur Maître, de la découverte de cette 
grande Rivicre, 
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CHAPITRE VII. 

Oreillane donna fon nom à eette Rivière t 
& comment ce nom qu'il lui avait don- 
né fut changé , par une fable qu'il compofa 
lui même , pour rendre fa découverte plut 
fameufe . 

S A Harangue fut fai vie d’un confente- 
ment général de le faire Chef de fon en- 
treprife. Il commença par donner fon nom 
à cetee grande Rivière , & non content d’en 
connoître le cours , il voulut découvrir le 
Païs. Il mît pied à terre pour avoir des vi- 
vres , & connoître les Habitans : Mais il 
• trouva des gens qui fçavoicat défendre leur 
pain , & eut plusieurs combats avec les Na- 
turels du Païs , qui lui montrèrent qu’ils 
ayoient du cœur ; & même ces Peuples 
écoient fi courageux & animez pour la défen- 
fe de leurs terres , que les femmes fe mc- 
loient parmi les hommes & les fccondoient 
admirablement dans les combats , foit à ti- 
rer leurs flèches , foit à faire ferme avec eux. 
C’cfl ce qui donna fujet à Oreillane > pour 
rendre fa decouverte plus confiderable & 
plus gloricufe , de dire qu’il étoit entré dans 
un Païs de grande étendue , le long de cette 
Rivière, qui éroit gouverné pat des Ama- 
zones , ou Femmes qui n’avoient point de 
Maris , qui extecminoient tous leurs mâles ; 
& fc rendoient en corps d’armée aux fron- 
tières de leurs voifins en certain teins de 
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l’année pour y choiûr des Amans , & empê- 
cher la fin d’une Nariou H extraordinaire l 
E t c'ell ce qui a fait que cette Rivière , qu’il 
nomma de fon nom, fut depuis nommée 
la Rivière des Amazones. Cependant OreiL 
lane pourfuivit fa route avec bien du fuc- 
cès } plus il avançoic , & plus toutes chofcs 
s’acco.-doient à faire reiilfir fa desobéïflan- 
ce. It trouva en defeendant d’autres Peu- 
ples bien moins guerriers , ou moins fauva- 
gc> que les précédais : lis le reçurent avec 
grande courtoilie, & admirant tout ce qu’ils 
taifoient , & tout ce qu’ils avoicnc , foit les 
habillcmens ,foit les perfonnes, leurs armes, 
leur Vaitleau , & tout le relie , il les confiL- 
dererent comme des Homraès extraordinai- 
res } ils voulurent faire un traité d*amitié 
avec eux , & leur donnèrent tout autant de 
vivres qu’ils en pureut fouhaiter. 


CHAPITRE VI IL 

Orcillanc ferti: de cette Riviere par un bras, 
qui fe va rendre dans la M-’r , ptocke d'un. 
Cap , qu'on appelle aujou-d' hui le Cap du. 
Nord. Son voyage en Efpagnc pour deman- 
der au R 'i la Cenquêie & le Gouvernement 
de ce Pais,. Son retour malheureux , 0 fa. 
fin digne de fon infidélité -, 

O Riillane fe trouvant dans un polie 
fi favorable pour fes defleins s’y arrêta 
quelque temps , y fit faire un autre Brigan- 
tin plus grand que le premier, à caufc qu’il* 
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y croient trop preflcz. 11 demeura tout le 
temps qu’il falloir pour bien rçconnoître ce 
Païs , avant dit adieu à des hôtes ü hu- 
tnains , il fit haufler les voiles. Après quel- 
ques jours dç Navigation , il vint hpureufe- 
trient aux cndroics où cette Rivière entre 
dans la Mer , il y entra avec elle i & mar- 
quant les lieux qu’il lui étoit nccellaire d’ob- 
ferver pour lç retour . il côtoya un Cap , 
qu’on appelle aujourd'hui le Cap de Ner<ï,qui. 
eft à deux cens lieues de l’iflc de la Trinité ,. 
&c vogua droit à cettç' Ille. Oreillane acheta* 
Jà un Vaiflcau dans lequel il pafla en Efpa- 
fut trouver l’Empereur Charles Quint 
à VaiUadolid,. Il le trompa fi agréablement, 
par le récit de fes avanrures , & par la gran- 
deur de fes promefl'es , qu’il en obtint crois. 
V aideaux pour retourner d’où il.venoit , y. 
bâtir des Forts, faire des habitations aux en- 
droits qu’il trouveroit les plus commodes ». 
& prendre pofieflion du Païs au nom de ce 
Prince. Ses expéditions furent bien- tôt don-. 
Secs * mais, l’execution en fut bien lente.. 
Oreillane fut. plus de fept ans à la Cour d 'Ef- 
pagne fans pouvoir, fe mettre en état de par- 
tir. Sur la fin de x 5 45?.- il s’embarqua avee 
tout fon Monde i mais il n’étoit qu’à la hau- 
teur des Canaries , quand un mal conta- 
gieux , paffant d\m de fes. Vailfeaux dans, 
les autres , tua une partie de fes Soldats ; une. 
autre partie en fut emportée peu de temps, 
après , quoiqu’il ne fut encore qu’au Cap 
Verd , & qu’on lui confeiltâr de retourner 
en Hf pagne. Il eut aflez de témérité pour, 
tontiuucr fa route, , & pour fc promettre. 
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qu'il verroit encore la Ri vierc des jimax. 0 - 
nés : II la vit en effet , & vint avec Tes Vaif- 
feaux j u (qu’à fon embouchure > mais voyant 
que les hommes lui manquoient il fît paf- 
fer fur le lien tout ce qui en reftoit , & aban- 
donna les deux autres. Le nombre en di- 
minuant de jour en jour , il ne fc referva 
qu’une grande Barque i de deux qu’il avoir 
taie bàcir dans une Ifle où il s’étoir arrêté 
& tenta plufîcurs fois d*entrer plus avant 
dans la Rivière. Il fallut à la fin qu’il cédât 
à fa fortune qui l’avoit abandonné, &fe lai T- 
fic aller où elle avoir refolude le faire pé- 
rir. Il fut jette fur les côtes de Caraeas , &ç 
de là à une petite Ifle , appellée de Sainte 
Marguerite ; il y perdit jufqu’au dernier des 
fiens j & étant mort lui-même de defcfpoîc 
autant que de maladie , il fit auflî perdre à 
Char 'es • Quint les hautes efperances qu’il 
avoir conçues d’une entreptife fi hardie. 


CHAPITRE IX. 

Cette découverte ain(i commencée en IJ4®. 
demeura imparfaite jufejuen îjéo. quu» 
Gentil - homme Efpagnol appellé Orfua> 
demanda à faire cette découverte auVice- 
Ros du Pérou. Son armement » il commence 
fen Voyage & part de Quito. 

L E mauvais fuccès du voyage d’Ow/ôrr* 
refroidit fort la paflion qu’avoient les 
Efpagnols pour la découverte de la Rivière 
<les AmaMnes. Elle fut tout-à-fait éteinte 
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par la longueur des guerres civiles du Pérou. 
Le Marquis de Caguete en étant Vice Roi , 
un Gentilhomme de Havane, appelle Pierre 
de Orfua , qui avoir toujours eu des penfées 
dignes de Ton grand courage , tourna le* 
yeux fur nôtre grande Riviere , & crut qu’il 
feroit plus heureux qu‘ Or ei Liane. Il fc pré- 
senta donc au Vice-Roi , & lui propofa Son 
deflein. Le Vice Roi , qui connoifToic fon 
mérite , loiia fa refolution , & fe perfuada 
que fi une chofc auffi difficile devoir réiiffir , 
ce feroit par la conduite d’un fi brave & fi 
fige Cavalier. £n même temps il fit expé- 
dier les pouvoirs , dont Orfua avoir befoin , 
&c publier fon entreprife par tout le Royau- 
me. Toute la Noblelfe vint s’offrir à Or- 
fux , & comme il étoit dans l’eftimc de tout 
le Monde, il n’y eut fi vieux Soldats qui n’a- 
bandonnât fa retraite avec plaifir pour fervir 
fous un fi digne General. Orfua ne fut en 
peine qu’à remercier tant de perfonnes qu’il 
ne pouvoir mener avec lui. Il choifit tout 
ce qu’il y avoit de meilleur parmi tant de 
gens de fervice > & pour pouffer heureufe- 
ment une Conquête fi fameufe , il fit tou- 
tes les provifions qu’il crut néceffaires pour 
la guerre & pour la bouche -, à quoi tous les 
Seigneurs & tous les Habirans des Villes 
contribuèrent avec beaucoup de bonne vo- 
lonté & de largefTe , pour être perfuadez que 
Pedro d' Orfua avoit des qualirez qui méri- 
toienc bien qu’on l’obligeât. Il partit de Cuf- 
co en 1 560. avec les acclamations & les fou- 
haics de la Ville, pour fon heureux voyage. Il 
étoit accompagné de plus de fepe cens Sol-* 
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dat$ d’élire avec quantité dcfo’tbons che- 
vaux. Comme O.rfua fçavoit bien la Caryt 
du Pérou , & avoît long temps médité 
Ton voyage , il marcha droit à la Province 
de Mosilones , pour icncontrer le pre- 
mier Fleuve A loyabamba , par lequel il écoic 
fur d’entrer dans celui des Amazones, 


CHAPITRE X. 

La fin tragique de Pierre d’Orfua par l a ré- 
volté de deux de fis Officiers, devenus amou- 
reux de la femme de leur General. La fin en * 
et»e plus tragique de ces deux Rebelles l'un 
apres l'autre ? la cruauté du dernier con- 
tre fa propre fille. 

I L étoit vrai-femblablc qu’une eorreprife 
Ci fagement roeditée, & li univcrfellcmcnr 
approuvée devoir avoir un heureux fuccès. 
Cependant il n’y en eut jamais de fi malhcu- 
reufe. O fua avoir mené avec lui un certain 
Don F r sxnd de Gufman , jeune homme qui 
ctoic venu depuis yt\ià'Efpagne , & un autre 
plus âgé , nommé L*pez Daguirre , Bi fcaïn , 
homme de petite taille & de mauvaife mine , 
qu’il avoir fait fou Enfeigne. Ces deux mal- 
heureux étant devenus amoureux de la fem- 
me de leur Général , nommée Agnès , & qui 
avoir accompagné fen mari dans tous fcs. 
Voyages » & voyant l’occafion fifa/orablc 
de contenter leur amour & leur ambition , 
firent tevolter les Troupes d ’Orfua contre 
tui & lalFaflmercnt. Après une aftion il 
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barbare, les traîtres , qui Tavoicnt commi- 
fc , & qui éroient bien fepe ou huit tous d’in- 
teliigence , élurent Don Fernand de Gufman 
pour leur Roi , qui eut l’ame aflez vaine 
pour recevoir un titre qui lui conrcnoit fi 
pci. Il n’en joiiit guère aufli ; carceux-là- 
rocines qui lui avoienc donné la qualité de 
Roi , lui don: c eue aufli le coup de la mort » 
Daguine lui fucceda. Il fe fit lui - même 
Roi nonobstant les remontrance des autres > 

& fc nommant lui- même le rebelle & le traî- 
tre , il fit entendre à tous ceux qu’il avoit 
gagnez qu’il vouloir fe rendre le Maître de 
la Gui ane , du Pérou , & du nouveau 
Royaume de Grenade , & leur promit 
toutes les richefles de ces grands Royaumes. 
Son Régné fut fi fanglant & fi barbare qu’il- 
n’y a jamais eu de tyrannie femblable. Les 
TZfiagr.oli aufli l'appellent encore aujourd’hui 
le Tyran. Cependant il emmena route la 
Flotte à'Orfua , & defeendit fut la Rivière 
de Co ca dans Y Amazone , cfperanc de gagner 
l'un de ccs Royaumes, & d’y faire de grands 
progrès : mais étant entré dans Y Amazone , 
il n’en pût vaincre le courante II fut con- 
traint de fe laiflcr aller jufqu’à l’embouchu- 
re d’une Riviere , qui çft à plus de mille 
lieues du Lieu où il s’etoit embarqué, , & fut 
porté dans ce grand Canal qui va au Cap de 
Kord , & c’étoit le même chemin qu’avoic 
pris Oreillane. En fortant delà Riviere des 
Amazones , il vint à l’Ifle de la Marguerite , 
qu’on appelle encore aujourd’hui le Tort du 
■Tyran-, il. y tua Don Ireande Vill* Andrada , 
Gouverneur de l'Ifie , & fon pere Don Jean, 
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Sarmiento. Apres leur mort , avec le fè- 
cours d'un nommé Jean Bu*;} , il fe rendit 
Maître de l’Ifie , il la pilla entièrement , Sc 
y fit des inhuvnaniccz inouïes ; il y tua tout 
ce qui lai rclilta , Sc de- la palfa à Cumana , 
où il exerça les mêmes cruautez : De là il 
dcfola coûtes les côtes , qui portent le nom 
de Caracas , avec coûtes les Provinces qur 
font le long des Rivières de Ventx.*ela Sc de 
Baciho. Il palfa enfui te à la Sainte Marthe , 
où il tua tout , & entra dans le nouveau 
Royaume de Grenade , pour pafierde-là 
par Q ui to dans le P e r o-u. Dans ce 
Royaume il futforcé de donner un combat , 
ou il lut défait à plate couture , & contraint 
de s’enfuir : Mais tous les chemins lui étant 
fermez, il vit bien qu’il faloit périr , & pour 
commencer , il fe porta à une barbarie qui 
n’a jamais eu d’exemple. 

Une fille , qu’il avoir eue de Men4ox.it fa 
femme l'avoir fuivi dans fon voyage. Il 
l’aimoit, tendrement ; Mafille , lui dit-il , il 
faut que je te tu'è. J' avais dejfein de to mettre 
furie Trône > mais fui [que la Fortune s'y op- 
pofe , je ne veux pas que tu vives pour foujf'ir 
la honte que tu aurois de devenir efclave de 
mes ennemis , & d'être appelle e la fille d'un 
Tyran <(y d'un Traître. Meurs , ma fille, 
meurs de la main de tonpere , fi tu ri a pas le 
cœur de mourir de la tienne. La fille , furprife 
de ces difeours , lui demanda quelques heu- 
res pour fc difpofer à la mort , & fai- 
re fa paix avec Dieu. Ce qu’il lui accor- 
da ; mais fes prières étant trop longues à 
. fon gré , tout à genoux qu’elle étoit , il lui 
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tira un coup de carabine au travers du coipsj 
mais ne l’ayant pas cuee du coup , il lui don- 
na de fon poignard dans le cœur. La fille 
en tombant de ce dernier coup : Ha mon pe- 
re , lui dit-elle . c’tfi ajfezl 

Peu apres fa more , il fut faifi , & conduit 
en prilbn à i’ille de la Trinité , où il avoit 
beaucoup de bien. On lui fit fon procès , 

& la Sentence portoit , qu’il feroit écartelé 
en public , que ces Maifons feroient rafées , 

& qu’on y lemeroit du Sel *, afin qu’on ne 
bâtit plus fur les mêmes fondemens > ce qui 
fut exécuté au pied de la lettre. 

» ■ ■■■- 1 — — — 

CHAPITRE XI. 

far de fi trifits événement > cette decouver- 
te ne fût point avancée , depuis 1560 juf- 
qu’en 1606. que deux Peres Jefuites fie 
hasardèrent d'aller prêcher l "Evangile le 
Ithg de cette R : vîerre > & y furent mar- 
tyrs fez. P tufieurr autres entreprifes , for- 
mées depuis par de grands perfonnages > 
ne réüjfirent pas mieux. 

L A fin malheureufe de ces deux entrepri- 
fes éteignit li fort les defirs de cette dé- 
couverte , que le dernier fiécle s clt pâlie 
fans avoir eu i».ie plus grande connoiilance 
de la Riviere des Amazones. Notre ficelé a 
été plus heureux, & l’on a vûde nos jours 
ce grand deffein parfaitement exccute. En 
160<S. & 1607. des Peres de la Compagnie 
de j£sus > pouffez du feul defir de 1 a con- 
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vvrfion des Sauvages fbrtircnc de QuiTt 
& penecréren* jufqucs dans la Province des 
Coi ; anes , qui habitent les lieux où font 
les fources de la rivière de Coca. Ces bons 
Pères voulurent commencer , par ces Peu- 
ples , la publication de l'Evangile : Mais 
l'heure n’étoit pas encore venue qu’ils dé- 
voient être appeliez à la connoilfancc de 
Dieu y Sc ils trouvèrent des hommes fi 
' cruels & fi incapables d’écouter la parole, 
qu’ils tuèrent un de ces Pères , nommé le 
Pcrc Raphaël Ferrite , & mirent les autres 
en fui ce. 

En l’année 16 z i , fous le Règne de Phi- 
lippe IV , Roi d ’Efttgne , Vincent de lot 
Reyes de VilUlobos , Sergent Major , Gou- 
verneur & Capitaine général du Pais des 
Quixos , avoic refolu de tenter cette na- 
vigation de la Riviere des Amatonei : Mais 
ayant reçu l'ordre de quitter fou Gouverne- 
ment , il fut forcé de ne plus penfer à ce 
voyage. A ont ■.« Mir-tnu’a forma le meme 
dcllcin , fit fon équipage , & prit toutes les 
précautions néccllaires pour furmouter tou- 
tes les difficulrez de cette cncreprifc } mais 
il n’eût pas plus de fuccés que les autres i. 
car il mourut fans avoir feulement vû la Ri- 
vière des Â>naz.ones. Avant l’un & l’autre , 
le Général Jofeph de *V\llamayor Xlaldonado , 
Gouverneur de Q_u i x o s , pouffé du mê- 
me motif de la gloire de Dieu , de la gran- 
deur du Roi fon Maine , & du falut de ranc 
d’Infidellcs , avoir confumé tout fon bien 
pour s’établir parmi ees Peuples qui habitent 
fur les bords de cetcc admirable Rivière. 
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CHAPITRE XII. 

Comment le Rri d'Efpagne envoya Ccm - 
tnijfion au Gouverneur du Brezil défaire 
ceite découverte* 

L Es Cafillans n’éto'ent pas les feufs des 
Conquérais du nouveau Monde , qui 
montro enc tant d'ardeur pour fe rendre les 
Maître de ces Nations inconnues. Les 
Portugais ctoienc d. ns la même inquiétude s 
& fçaehant qu’ils n’ccoient pas fort éloignez 
de l’embouchure de la Rivière , s’étoienc 
perfuadez que cette découverte leur éroit 
refervée. L'an 1616. Bonite Macul , alors 
Gouverneur de Para » reçût Comraiflion de 
Philippe 111 . Roi d 'Efpagne , de fe met- 
tre en Mer , avec de bons Vai (féaux , pour 
entrer dans cette Rivière , & fui monter tou- 
tes les difficultez de cette découverte j mais 
il ne put fatisfairc aux ordres de fa Majcllc 
Catholique , car il fuc rappelle par d’autres 
plus prellans , & obi gé d'aller fervir à Phtr * 
nanbuc. 

, £01*33. & 1*34. le Roi d’Efyagne , qui 
avoit une impatience extraordinaire de voir 
enfin réüilïr une entreprife tant de fois & fi 
vainement tentée , envoya des ordres très- 
pxefians à F rance fcc C*>val 0 , Gouverneur 
de Capitaine geaéral de l’ifle de Maragnan, 
& de la Ville & Forterclfe de Para , de fai- 
re un armement confidcrable pour entre- 
prendre avec fraie la découverte de la Ri* 
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vicre des Amazones , & lui marqua, dans fes 
Ordres , que s’il n’y avoir point d’Ofncicr 
près de lui , fur lequel il put le repofer de 
l’execution de cette entreprife , il y allât lui- 
même en perfonne , parce qu’il vouloir Ra- 
voir abfolument s’il étoit impolTiblc de mon- 
ter fur cette Rivicre , & d’en fçavoii la four- 
ce & la longueur. Carvallo ne pût obéir au 
Roi fon Maître parce qu’il ne fe crut pas 
en état de s’éloigner de fon Gouvernement, 
ni de partager fes forces dans une fai fon où 
les Hollandois lui alloient tomber fur les 
bras ; & ne perdoienc pas une occafion de 
faire des defeentes dans le Brezil : Mais 
ce qu’il ne crur pas à propos de faire qu’a- 
vec beaucoup d’hommes & de Vailfcaux , fut 
heureufement exécuté par la fortune de deux 
Frere lais de l'Ordre de Saint Franfoù ; 
Voici coramenc. 


CHAPITRE III. 

Ci que tant de braves hommes n avoient pu 
achever fe trouve fait par deux Frétés lais 
de l'Ordre de Saint François, tnfe fauvant 
des mains des Indiens. 

L A Ville de Saint Franpois , dans la Pro- 
vince de Quito , eft une des plus bel- 
les de l’ Amerijue ; elle eft bâtie fur l’une de 
ces Montagnes cffroiablcs , que les Efpa- 
gnols appellent Cordilleras & Tierras , à un 
• demi degré Sud de la Ligne Equino&ialc. 
File eft néanmoins d’une température la 

plus 
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plus agréable , la plus abondance , & la plus 
lame de toutes celles du P e r o u ; & l’on 
n’y eft jamais incommodé de la chaleur. En 
lô'jj. 37. & 37. le Capitaine Jean de Palet- 
cios , s’etant mis en têcc de découvrir cecte 
Riviere des Amazones , fit un pctic armement 
pour reconnoîtrc , plutôt que pour dom- 
pter , par la force des armes , les Peuples 
de ces Provinces. Ces Religieux de Saint 
François voulurent être de la partie pour 
travailler au falut de ces Barbares , & 
fe promirent d’êcre plus heureux que les Pè- 
res Jefuites , qui , trente ans aupaiavant , 
avoient tenté la meme cntreprile , & virent 
un des leurs > appelle le Pcte Raphaël Verrier , 
tué & marcyril’é par la main de ce s Barba- 
res, comme je l’ai déjà dit. 

Ils marchèrent avec plus de précaution, 
& après de longues fatigues , arrivèrent à 
la Province 'des Indien s aux cheveux longs : 
Ils trouvèrent ce Païs- là fort peuplé , nuis 
n’y pouvant faire aucun ctabliflemcnt à cau- 
fe de la dureté des Habitans ; les uns quit- 
tèrent la partie & retournèrent à 6 }u\to ; les 
autres, plus fermes, demeurèrent avec le 
Capitaine Jean de Pelarios , Se quelque peu 
de foldats qui lui furent toujours fidèles ; 
mais le, s ayant prcfquc tous perdus dans ces 
combats, où il fut tué lui-même \ les Re- 
ligieux fe fauverent comme ils purent , & les 
deux Freres-lais, dont j’ai parlé, appeliez 
l’un Dominique de Brirto , & l'autre André 
de Tolede , fe tirèrent adroitement d’entre 
les mains de ces Indiens-, Se ayant gagné 
leur Barque, avec fix foldacs qui revoient , 
Terne III. D 
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m s'abandonnèrent à la Piovidence, & laif* 
feront aller leur Barque au gté des Vents & 
des Courtanc. 

Dieu favorifa tellement leur Navigation, 
qu’aprés avoir été portez fur cette grande 
Rivière, de Province en Province, ils pri- 
rent heureufement terre à la Ville de Para, 
Cette Ville eft dans IcBrezil, à quaran- 
te lieues de l'embouchure de la Rivicre des 
Amazones > du côté du midi; les Portugais 
en font les maîtres , & en ont fait une bon- 
ne Place , qui eft du Gouvernement de Ma- 
r a c n o N. On interrogea les deux Frè- 
res lais & les foldats , fur leur longue & ad- 
mirable Navigation; mais ils ctoienr tous 
huit fi greffiers , qu’ils n’avoient rien remar- 
qué de particulier; ils dirent feulement 
qu’ils avoient palfé par plufieurs Provinces 
de differens Baibarcs , qui mangeoient ceux 
qu'ils prenoienc à la guerre. Les deux Cor- 
deliers offrirent de retourner d’où ils vc- 
noient, pourvu qu’oti leur donnât un Vaif- 
feau & des hommes pour les conduire , dans 
l’cfpcrance de retrouver les mêmes palfages 
des Rivières , parlcfqucls ils étoient defeen- 
dus , & de remonter jufqu’à Qui t o. Oa 
les mena de Para eu la Ville de Saine Louis 
de Maragnon ; Jacques Ra mon d de Nerogna 
en ctoit Gouverneur , & ayant autant de zè- 
le pour le fervicc de fon Dieu, que pour 
celui de fon Roi. il voulut examiner plus 
particulièrement les Frcics Cordeliers , que 
l’ou n’avoir fait à Parai il les interrogea 
avec tanc de patience & de douceur , qu’il 
les fit parler raifonqabiemeuc : Ils lui dirent 
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qu'ils écoienc partis du P r r o u , que leur 
Monaftere étoit dans la Ville de Qui'o ; 
qu'ils en étoient fortis avec pluficurs de leurs 
itérés pour travailler à la converfion des 
Sauvages, mais que ces Infidèles les avoienc 
voulu manger au lieu de les écouter ; que 
leur Capitaine étant mort , & leurs Frères 
en fuite, ils s’étoient jettez avec fix foldats 
dans une Barque , qui étoit venue miracu- 
culcufement furgir à Para , & qu'ils écoienc 
prêts de retourner au Pérou, s'ils en 
trouvoient la commodité. Le Gouverneur 
ayant fait de longues re flexions fur ce raporc 
crut que Dieu lui offroit une belle occafion 
de lervir fa Religion & fon Pais, & qu’il ' 
de voit tenter ce que tant d’autres avoienc 
manque. m • 


CHAPITRE XIV. 

Le Gouverneur du Brczil , fur le rabort 
de ces deux Frétés Cordeliers , entrepit 
la découverte de cette Riviere. L’ arme- 
ment qu'il fit pour cela , (y la ccmm : jjion 
donnée a Don Pedro de Tcxcira , qui 
partit de Para en 1637. 

D O n Pedro de Norogrsa refolut de faire 
un armement pour entreprendre cette 
decouverte & la fit publier partout. A l'ouïe 
de cette nouvelle , plufieurs fc prcfentcrcnc 
pour fervir dans cette occafion j le Gouver- 
neur retint ceux qu'il jugea les plus propres 
pour fondcllein , & voulant avoir un homme 

D ij 
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capable de lui rendre un compte exact de 
tout ce qu’il auroic vu pendanc une fi lon- 
gue Navigation, il choifit le Capitaine Pier- 
re de Texeira , homme de cœur, de con- 
duite , Sc de probicé , pour General de la 
Ilote. Ce Cavalier reçut, avec bien de la 
joie , un Commandement qui étoit li con- 
forme à fes intentions ; car il a toute fa vie 
recherché les occalions de fervir ion Roi au 
préjudice de fes interets & au péril de fa 
vie j au/îî a-t-il eu la gloire d’achever i’en- 
treprife la plus difficile & Iapiu^ il uftre de 
fon temps. Il partit de Para, le z8. üBcbre 
avec 47. Canots d’une grandeur raifon- 
nable j on y avoit embarque , outre les mu- 
nitions de bouche & de guerre , foixante-dix 
foldats portugais * & douze cens Indiens 

amis, pour ramer & pour combattre , qui, 
avec leurs femmes & les garçons de fervice, 
faiioient deux mille perfonnes. Ils entrè- 
rent dans l’embouchure de la Rivière des 
Am Atones parle côté le plus prés de Para, 
& évitèrent heureufement les F.ochers à 
Heur d’eau , qui ferment le partage des Vaif- 
feaux en bien des endroits. Cependant ils 
fuient prés d'un an fans voir la fin de leur 
Navigation ; il cil vrai que n’ayant point de 
guides , fur la foi & fur l’experiencc defqucls 
ils puifent conduire leur route , & d’ailleurs 
étant portez tantôt au Sud , tantôt au Nord, 
par la violence des Courans , ils n’aVançoient 
pas autant qu’ils auroient fait s’ils eulVcnc 
connu la Navigation de la Rivière » d’ail- 
Icuis Texeira étant obligé de pourvoira h 
fubuftance de tant de monde qu’ü menoic 


t 
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avec lui , & voyanc que fes vivres cîimi- 
nuoientrous les jours confidcrablement , il 
falloir qu’il envoyât de temps en temps des 
Partis de Canots pour en recouvrer &c faire 
djs détentes ou dans les Ifles , ou en terre 
ferme. 


CHAPITRE XV. 

y 

Les d'ffiiuht & que Texcira trouva dans [on 
voyage , t an< de la part de [on monde, que 
de la longueur du chemin, & L'heweufe 
defeente de [es avxncoureurs dans le Pats 
des Quixos j qui ejl du Gouvernement de 
Quito. ... 

N O s Voyageurs n’étoiént pas encore à 
la moitié de leur chemin lors que les 
Indiens , lalTez de leur travail, quittèrent les 
rames & murmtircicnr tout haut de ce qu’on 
les avoit engagez à un voyage fi long > on 
avoir beau les afiïircr qu’ils feroient bientôt 
à la fin, ils demandèrent leur congé à Te- 
xeira , & voyant qu’il les remettoic de jour 
en jour , plufieurs tournèrent la proue dp 
leurs Canots , & s’en retournèrent à Para , 
Le General vit bien qu’il falloir ufer en cet- 
te occafion de prudence plutôt que de for- 
ce : c’eif pourquoi il ne fit point fiiivre les 
fuyards, mais il cfiaya , par la voie de la dou- 
ceur , d’en empêcher les fuites. Il parla donc 
fort humainement aux Indiens qui lui ref- 
toient , & leur dit des chofes dont ils furent 
fi touchez , que ceux qui les avoicnc ouïes 
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les firent palier de Canots en Canots, & de 
bouche en bouche , avec routes ces demonf- 
trations extérieures de fatisfaétion & de joie, 
qu’ils ont accoutumé de témoigner dans 
leurs aflïmblées-, ils fe mirent au llî à crier 
de tous les Canots que Texeira continuât 
Ton voyage , & qu’ils ne l’abandonneroient 
jamais. Le General les ayant remerciez de 
leur bonne volonté fit faire une diftribution 
d’eau de vie par tous les Canots , avec allïï- 
rance qu’ils arriveroient bientôt où ils dé- 
voient aller : Non content d'avoir fait cou- 
rir ce bruit , il crut , que pour affermir le» 
Indiens dans Leur refolution , il devoir faire 
une chofc d’éclat ; il fut donc vifiter tous 
les Canots 3c en choifi huit des meilleurs 
qu’il fit charger de vivres , de foldats & de 
rameurs. 11 nomma pour Chef de cette Ef- 
cadrc le Colonel Benedito Rodriguez, d’O/i- 
vera y natif du Brezi/i & l’ayant inflruit de 
fes inccntioas , le fit partir avec charge de 
lui envoyer fouvent des no,uvelles qui fuf- 
ient agréables aux Indiens. Oliver a n’étoit 
pas un homme ordinaire , il avoir naturelle- 
ment l’efprit vif& pénétrant} & ayant été 
ifonrri toute fa vie avec les Indiens , il avoir 
fi bien étudié leurs actions & leurs vifages, 
qu’ils ne pouvoienc fi bien déguifer que d’un 
clin d’oeil il ne connut tout ce qu’ils avoient 
dans le cœur ; ils le regardoient aufli com- 
me un homme qui devinoit les penfées , Sc 
comme tel non feulement ils avoient de la 
• vénération pour lui , mais ils le craignoient 

& lui obcïflbient aveuglement } après cela , 
il ne faut pas demander fi ceux qui éc oient 
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dans les huic Canots qu’ii dévoie commander 
furent bien contens. de s’en aller avec lui. Ses 
gens tirent un. telle diligence , tantôt avec 
les rame? . tantôt à force de voiles, qu’ils 
furmonrerent tous les oblïables qui fe pté- 
fenterem , & furgirent ainti hcureufcmcnt 
le 14 dc 'fuin 1^38 à l’endroit où la Riviè- 
re de p agami no entre dans celle des Amazo- 
nes. Il y a un porc prés de là , qu’on ap- 
pelle du nom de la Rivierre , ou les Efpa - 
gnols s’éroient fortifiez & avoient fait un 
Bourg pour tenir en crainte les Quixos , qiri 
n’étoient pas encore bien accoutumez au 
joug. 


CHAPITRE XVI. 

La defcer.te du General Tercira , & les 
ord-es qu'il donna, pour conferVer fort Ar- 
mée , pendant qu'il feroit abfent. 

S I l'impatience de faire leur defeente ne 
les eut point arrêtez en ce lieu- là» & 
qu’il eufieilc vogué encore quelque temps, 
ils auroient rencontré l’entrée de la Rivière 
N *po y dont je parlerai ci-aprés , où ils euf- 
fent été mieux reçus & bien moins expofez 
aux pertes & aux incomtnodicez qu’ils fouf- 
frirent en ce Pais. Le meme iour de la def- 
eente le Colonel Etnedito dépêcha un Ca- 
not à fon General pour lui donner avis du 
fuccés de fa Navigation , & du peu de tems 
dans lequel il pouvoir achever la tienne. 
Cette nouvelle répandue dans l’Armée don- 
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na des forces & du coutage à ceux que la 
longueur du travail &. de la faim avoit épui- 
fez ; Texeira ufa comme un homme de 
têce , d’un fi bon fuccés ; il confirma l’allû- 
rancc de leur prochain debarquement , & 
fuivit Benedi/e à grandes journées : Les Por- 
tugais &c les Indiens fai foienc leur devoir à 
l’envi les uns des autres , & pas un jour ne 
fe paifoit qu’ils ne crulfcnt que le lendemain 
feroic le dernier de leur Voyage. Enfin ce 
jour tant defiré païut , & le Général T. xei - 
ra , voulant s’aquittet de fa parole , fit met- 
tre pied à terre à tout fon monde à l’em- 
bouchure d’une Rivière , qui defeend dans 
celle des Amaz.or.es par la Province de ces 
Indiens qui portent les cheveux aulTi longs 
que les Femmes. Ce Peuple avoit autrefois 
bien vécu avec les Efpagaols & confenti à 
Içur établi dément dans leurs terres •, mais 
ayant été foreez à prendre les armes contre 
le Capitaine Palacios , à caufe du mauvais 
traitement qu’ils reccvoicnt de fes Soldats & 
Payant tué luy- même dans un combat , ils 
demeurèrent ennemis irréconciliables des 
Cajiilant, Le Général Portugais , qui n’a- 
voir pas été averti de cette rupture , voulut 
faire rafraîchir fes troupes dans ce Païs-là , 
parce qu’il le trouva très- beau , très-fertile 
& très- commode } il planta fon camp dans 
l’angle de terre que formoient les deux Ri- 
vières & l’ayant bien retranché du côté de 
la Piainc , il y fit entrer fes Portugais & les 
Indiens , & leur donna pour Commandans 
le Capitaine Pierre Da r ofia T aucun a Si le 
Capitaine pierre Bajou. Ces deux fages de 
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vaillans Officiers rendirent à leur Général tes 
dernières preuves de leur conduite & de leur, 
fidelité, il demeurèrent onze mois campez 
en ce lieu avec des incommoditez extraor- 
dinaires , car ils furent fouvcnc obligez ‘d’en 
venir aux ma ns avec ces hommes aux longs 
cheveux pour avoir lies vivres, & beaucouo 
de leurs Soldats tombèrent malades , non 
feulement à caule de la qualité de l’air , qui 
ne pouvoir être que mauvaife entre deux 
Rivières ; mais pour avoir demeuré fi long- 
temps comme enfermez dans leur camp. 


CHAPITRE XVII. 

L'arrivée des Portugais dans Quito , la joia 
generale , & £ émulation des Portugais 
& Efpagnols fur cette découverte. 

T E x e I R A de fon côté s’étoit mis en 
chemin dans quelques Canots avec peu 
de gens , pour aller joindre le Colonel Be- 
nedi.o > & après avoir reçu de ces nouvelles , 
il lai lia la Barque où la Riviere finit & fut a 
pied le trouver dans la Ville de 'Quito > où 
il étoic arrivé quelques jours auparavant. La 
venue du Général Texeira acheva la joie 
que tout le monde de Quito , tant le Cler- 
gé que le Peuple , avoir témoigné à l’ouic 
d’une découverte fi fouhaitée. Tous ce« 
Portugais furent reçus & carefîez des Efpa- 
gnols , avec une tendrefie de Ereres , non 
feulement parce qu’ils étoient tous Sujets 
d’un même Roi , mais aullï parce qu’ils leur 
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aprenoient une route , qu’ils n'avoient pas 
encore trouvée. Les uns fe..vantoienc d’a- 
voir été les premiers qui avoienc navigé Tut 
ce grandFleuve , depuis la fource jufqu’à 
la Mers & les autres difoient non feulement 
qu’ils y avoient navigé ,mais qu’ils l’avoient 
remonté , découvert entièrement & recon- 
nu touc-à-fait depuis l'on embouchure du 
coté du Brtz.il , jufqu’à la fource la plus 
proche de iïuito. Toutes les Communau- 
rez Religieufes de cette Ville en firent une 
léjouïffancc toute particulière , pour remer- 
cier Dieu de la grâce qu’il leur faifoit de les 
appeller au travail d’utic Vigne qui n’avoit 
pas encore été cultivée , & s’offrirent tous 
avec la même ferveur à feryir pour la pré- 
dication de l’Evangile. 


CHAPITRE XVIII. 

Rcour du Général Texeira au Brezil par la 
Rivière des Amazones , & la Commijfioa 
donnée au Rever end Pere Chriftophle d’ A- 
CUgna “je fuite , pour obferver toutes les par- 
ticularitez. de cette découverte , & en faire 
la Relation. 

Q U 1 t o eft un Siégé Royal , où il y a 
Prefidens & AffeiVeurs. Les Officiers » 
conuderant l’importance de la découverte 
qu’avaient fait les Portugais , & combien il 
y alloit de l’intérêt de Dieu& de fa Maje/té 
Catholique de ne pas négliger une affaire de 
fi grande confequence , en é cri virent au Vi- 
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ce Roi du Pérou , qui éroit alors le Comte 
de Ch'nrhon. Le Vice-Roi , ayant mis l'aff 
faire en deliberation avec les plus habiles du 
Confiil de Lima , qui eft la Cour Souvc- 
taine de cc grand Royaume , fit réponfe au 
Prélîdcnc de Quire , qui éroit le Licencié 
Vcm Atome Sa'azar , & lui manda , pat 
ordre daté du io. du mois de Novembre 
16 38. qu'il renvoyât le General Texeira à 
farci avec tout fon monde , par le même 
chemin qu’il étoir venu , & qu’il lui fit 
donner toutes les chofcsqui lcurécoient né- 
cdlaircs pour leur Voyage. Il lui prefcrivic 
d’ailleurs en particulier de choifir deux E /- 
pagr.ols de confideration , & de faire agréer 
au General Portugais qu’ils s’embarqualfent 
avec lui , afin qu’ils pûffent faire un raporc 
fidcle de la route qu’il faloit prendre pour 
cette longue Navigation , & comme té- 
moins oculaires & irréprochables, informer 
Sa Majefté Catholique de tout ce qui avoir 
été reconnu & qui pourroit Ce reconnoicrc 
à leur retour. 

Plufieurs Gentilshommes, affc&ionez au 
fervice du Roi leur maître, fc prefenterent 
pour avoir parc à une fi glorieufe Expédi- 
tion. Entre autres , Dem Vafques d ’ Acugna , 
Chevalier de l’Ordre de Calatrava & Lieu- 
tenant du Capicaine General du Vice-Roi du 
Pérou , & Corrcgidor de Quito , s’offrit de 
faire ce Voyage. L'amour, qu’il avoit pour 
fon Prince , lui fit rechercher cette nouvel- 
le ocafion de le fervir avec la meme cha- 
leur qu’il avoit eue depuis plus de cinquan- 
te ans , pour de pareilles Enrreprifcs , & que 
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les Ayeux avoient témoignée toute leur vie. 
Il demanda la permiflion au Vice- Roi de 
faire l’armement 8c l'éqnipage de cette En- 
treprife à fes fraix 8c dépens , fans qu’il en 
prétendit aucun autre interet que celui de 
voir fon Maitre bien fervi. Mais le Vice- 
Roi qui avoir befoin de lui , après avoir 
loue fon zele pour fon Prince , 8c la gran- 
deur de fes offres , l’obligea de continuer 
les fonctions de fa charge ; 8c pour le gra- 
* «hcr, nomma en fa place le Perc Cbrijtophle 
<XAcugr.it fon Frere , qui d’un naturel aulü 
généreux que lui , ne fe crut pas moins ho- 
noré de pouvoir fervir fon Prince dans une 
occalion /i importante. 


CHAPITRE XIX. 

Déport du Tere d’Acugna ; La route que 
les Efpagnols & let Portugais prirent en- 
fmh.e pour remonter fur la Rivière dt- 
Amazones. 

L E Général Portugais étant prêt à par- 
tir & à commencer fon retour à Para 
par la Rivière des Amazones , l’Audiancc 
Royale de &uito , après avoir fcrieufemcnc 
examiné les grands avantages qui en pou» 
■Voient revenir, fi des Religieux de la Com- 
pagnie de [esus faifoient ce Voyage avec 
lui , pour remarquer exa&emenc tout ce qui 
pouvoit mériter d’être obfcrvé dans cetcc 
grande R : viere' 8c pour en porter la Rela- 
tion en E [pagne à Sa Majelté Catholique, 
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en donna avis au Provincial des je fuites, qui 
écoic alors le Pere François de Fuentes, Ce 
Religieux , tenant à grand honneur la con- 
fiance que l’on avoit en ceux de fa Maifon 
pour les charger d’une affaire de fi grande 
importance , confirma la nomination qui a- 
voit été faite du Pere Chrîjiophle d’ Acugna , 
quoi qu’il fût Recteur du College des jefui- 
tes de Cuence dépendant de Quito , & lui 
donna pour Compagnon le Pcte André Dar- 
tieda , Ptofcffcur en Théologie dans le mê- 
me College. Ces deux Religieux reçurent 
leurs Ordres par des Patentes expédiées en 
la Chancellerie deQwho, portant qu’ils euf- 
fent à partir fans delai avec le Capitaine 
Major Pierre de Texeira & qu’étant arrivez 
à Para , ils palïafl'enc en Efpagne pour ren- 
dre compte au Roi de tout ce qu’ils auroient 
remarqué dans leur Voyage. Ces Religieux 
obéirent incontinent aux ordres qu’iis a- 
voient reçus & partirent le \6. de janvier 
1G}9. pour commencer un Voyage , qui 
dura dix mois avant qu’ils fuirent arrivez à 
Pct'ra , ou ils prirent port le rt. Décembre 
de la même année. En forçant de Qui: o , 
fis prirent le chemin de ces hautes Monta- 
gnes , au pied desquelles font les fources de 
cette grande Riviere des Amazones , qui » 
n’ayant rien dans fa naiflance de plus grand 
que les autres Rivières, s’augmente & croie 
fi fort dans fon cours, qu’elle a 84 . Lieues 
de large dans fon Embouchure. Ces Peres 
fe donnèrent tous les foins & travaillèrent 
avec toute l’exaêlicude pofîîblc pour remar- 
quer tout ce qui méritent d’être obferyé 5 ils 
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purent hauteur en chaque endroit de la Ri- 
vière , où iis le purent faire ; ils fçurent les 
noms de toutes celles qui y entrent & de 
tous les Peuples qui en habitent les bords. 
Ils voulurent connoître la qualité des ter- 
roirs , la bonté des fruits & de tout ce qui 
feu ir la vie , & même entrer en commerce 
avec ceux du Païs ; en un mot ils n’oublic- 
icntricn de c<fc qu’ils crurent pouvoir Krvir 
à une parfait^ connoillance de ces Provinces 
qu’on n’avoit pii jufqu’alots découvrir en- 
tièrement. C'en pourquoi ceux qui liront 
cette Rclacion font inltammenc priez , par 
celui des deux Peres qui fe chargea de faire 
la Relation , d’ajouter foi à tour ce qu’il a 
écrit , parce que ce qu’il affirme cft li vrai , 
qu’il peut le faire certifier par plus de trente 
Efpagnois ou Portugais qui étoient du Voya- 
ge, & qu’il feroit confidence , dans une af- 
faire fi importante de toute ferieufe, d’avan- 
cer des choies qui ne feroient pas vérita- 
bles. 


CHAPITRE XX. 

Idée generale que le Pere d’Acugna donne 
de cette Rlviire , & tes é'eges qui il en 
fait afth l'avoir bien ex /minée. 

X A fnmeufe Rivicre des Amazones arrofe 
les plus riches , les plus fertiles , & les 
plus peuplées terres du Pérou , & l’on peut 
dire fans hyperbole qu’elle ctt le plus grand 
S&c le plus célèbre de tous les Fleuyes du 
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Monde \ il traverfe des Royaumes de plus 
graude étendue & enrichit plus de Provinces 
c.uc le Gange , ce grand Pleuve qui arrofe 
une partie de 1 ’lnUe Orientale -, que l’£«- 
frate qui , après avoir couru la Perfe , vient 
au travers de la Syrie , fe jetter dans la Mer i 
que le N il qui , fortant des Montagnes de 
< u.im* y pâlie toute ['Afrique &des Pais du 
Monde les plus fteiilcs , en fait des Provin- 
ces fecondis 6c dclicicufes par le déborde- 
ment de l'es eaux. En un mot la Riviere 
des Amuzones , nourrit infiniment plus de 
Peuples , porte les eaux douces bien plus 
avant dans la Mer que ne font tous ces grands 
•cuves , quoi que les uns ayent donné leur 
nom à des Golphes entiers , 6c que les 
autres doublent la Mer bien avant : Il en- 
tre bien plus de Rivières dans le pleuve des 
slmazonts que dans le Gange , & fi les bords 
eu dernier font couverts d’un fable doré , 
ceux du premier font chargez d’un fable d'or 
pur , & fes eaux crcufant tous les jours fes 
rives découvrent peu à peu les Mines 
d’or & d’argent qui font dans les entrailles 
des terres qu’elle baigne j enfin les lieux , à 
travers lefquels elle palfe , font un Paradis 
terreftre, 6c fi les Hommes aidoient à la Na- 
ture en ce Pais la , comme ils font ailleurs > 
tous les rivages de ce grand Fleuve feroient 
de valtes jardins toujours remplis de fleurs 
& de fruits. Les débordement de fes eaux 
fertilifent toutes les terres où ils arrivent, 
non feulement pour une année , mais pour 
pluficurs. De forte que toutes les amelio- 
rations étrangères font inutiles aùx Proyin- 


Digitized by Googl 



83 Relation de la grande 
ccs voifines de cette grande Rivières. Elles 
trouvent tout dam. fi proximité , une abon- 
dance de Potirons au de- là de tout ce qu’on 
peut defirer , mille Animaux difterens fur les 
montagnes voiltnes,, toutes fortes d'Oifcaux 
dans une aJïluencc qui n’elt pas imaginable , 
les Arbres toujours chargez de fruits , fes 
Champs couverts d: moufonsi , & ies en- 
trailles de la terre font des mines pretieufes 
de plufieurs fottes de métaux > cunn on ne 
soit , parmi ce grand nombre de Peuples qui 
habitent le long des bords , que des gens 
bien faits, adroits,& qui ont beaucoup de gé- 
nie pour toutes les chofes qui leur loin utiles. 


CHAPITRE XXI. 

La f-nree de cette Riviere , & la jaloufie 
que taures les Provinces du Pérou ont 
cotifuë là dejfus . 

P O u r entrer dans un état hiftorique de 
ce Fleuve je commencerai par fon ori- 
gine , & je dirai que , fi l’on a vît autrefois 
des conteftations de jalouûe entre de gran- 
des Villes pour la naifiance de plufieurs Hé- 
ros des fi . clés pail’cz , il n’y en a pas moins 
entre les Provinces du Pcntt à fe dire la 
niere de ce grand Heu.e , parce que la four- 
ce en a été inconnue jufqucs-ici. La Ville 
de Lima, route fupc-.b: oc toute paillante 
qu’elle eft , le vante d’a oir dans fes Mon- 
tagnes de Qanneo & des Cavaliers , qui font 
de fa juïifdiélion , & à 70. Lieues au deifus 
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d'elle , la première lourcc de la Riviere des 
Arnaz.or.es. Cependant ce n’eft point fa four- 
ce , mais celle d’un autre Heuve qui entre 
dans Y Amazone. Il y en a qui foutiennent 
que la fource de cette grande Riviere fort 
des Montagnes de Mcëda dans le nouveau 
Royaume de Grenade , où elle porte le nom 
de Caquetta ; mais ils fe trompent & con- 
fondent enfemble deux Rivières tres-diftinc- 
tes ; puis que la Caquetra & Y Amazone cou- 
lent icparement, plus de fept cens lieues , 6c 
qu’a leur aproche il femble qu’elles fe fuyent 
tout de nouveau , jufqu’à ce que la Caquet- 
ta , apres avoir couru loin de Y Amazone , & 
pâlie dans la Province des Agnos , vient y 
joindre fes eaux. Un un mot , tout le Pérou 
eu general veut avoir part à ce grand Ou- 
vrage de la Nature. 

Cependant il n’y a que la Ville de Saint 
Franfois , appellce vulgairement d z Quito % 
qui ait la gloire de produire cette merveil- 
le de l’un Sc l’autre Monde. A huit lieues 
de cecte Ville on trouve les véritables four- 
ces de cette fameufe Riviere , en deçà de 
ces grandes Montagnes qui feparent le Gou- 
vernement de cette Ville , de celui de la 
Province de Los Sjutxos , au pied de deux 
Montagnes , dont l’une s’apelle Guamana , 
6c l’autre Pulca. Entre ces deux Monta- 
gnes , qui font à x. lieues ou environ l’u- 
ne de l’autre , il y a un grand Lac , 6c au 
milieu de ce Lac on voit une autre Mon- 
tagne , qu’un tremblement de terre y a 
renverfee , quêi qu'il toit très-profond 8c 
ties-fpacieux. C’cil de ce Lac que fore 
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cette grande Riviere des Amazones à 10. mi- 
nutes au Sud de la Ligne. 


CHAPITRE XXII. 

Le cours de cette R'xiere , fa longueur , [a 
largeur dijf rente , & fa profondeur. 

C Ettc Riviere court de l’Occident à l’O- 
rient , ou , comme difenc les gens de 
Mer , d’Ouell à Eft ; elle «fôtoye toujours 
la Ligne Equinoxiale du côté du Midi , & 
ne s’en éloigne que de deuy , trois , quatre , 
ou cinq degrcz tout au plus , dans la plus 
grande dé les fimiofircz , depuis fon com- 
mencement jufqu’à fon embouchure avec la 
Mer ; elle ne court que mille trois cens cin- 
quante- fix lieues d’E [pagne bien comptées , 
quoi qu’O*/ ane lui en aie donné mille huit 
cens > elle va toujours en ferpentant , & par 
fes grands détours , comme par autant de 
bras , elle joint à fon canal un grand nom- 
bre de Rivières , qui viennent tant du côté 
du Septentrion que du Midi. Sa largeur eft 
differente ; elle a une lieue de large en cer- 
tains endroits , en d’autres deux , trois , & 
davantage ; mais on diroit qu’elle ramaffe 
toutes fes eaux & toute fon impetuo/îté pour 
fe former une embouchure de quatre- vingt 
quatre lieues. 

Le plus étroit de cette Riviere eft d’un 
quart de licuë , ou un peu moins , fous la 
hauteur de deux degrez deu$ tiers du côté 
du Sud. 
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Ce Décroît , par une providence de Dieu , 
eft très- propre a bâtir une Citadelle pour ar- 
rêter toutes les Armées ennemies , quelque 
fortes qu’elles fuficnc , qui viendroient de la 
Mer par la grande embouchurç de ce Fleuves 
ôc fi elles defcendoienc par une Riviere, apel- 
lée Rio negro , qui entre dans celle des Ama- 
zones , en bâciflant un Fort à cet endroit , on 
devient fi bien martre de ce partage , qu’on 
peut l’empêcher à qui que ce foie qui le vou- 
droit entreprendra Ce Détroit cil à 370. 
lieues de l’embouchure de nôtre Riviere , 
d'où l’on peut donner avis , en huit jours, 
avec des Canots ou autres Bateaux légers à 
voiles & à rames , de l’arrivée de tous les 
Vaifieaux , & ainfi fe mettre en étar de dé- 
fendre & fermer le partage aux ennemis. 

La profondeur de cette Riviere eft fi gran- 
de en certains lieux qu’il ne fe trouve point 
de fonds , depuis fon embouchure julqu’à la 
Riviere apellée Rio negro , durant l’efpace 
d’environ < 5 oo. lieues ; il y a toujours au 
moins 30. & 40. brades d’eau dans fon prin- 
cipal canal. De là en monranc la profon- 
deur eft diverfe, tantôt de 10. ti. & 8. braf- 
fes. Mais dés fon commencement elle en 
a aficz pour les plus gros Vaifieaux ; car 
quoi que le courant foit fort rapide , il ne 
manque jamais de fe lever tous les jours de 
certains Vents Orientaux , appeliez Brizes, 
qui durent des trois & quatre heures de fui- 
te , & quelquefois coût le jour , qui repouf- 
fenc les eaux & les retiennent dans un état 
qui n’elt point violent. 


Digitized by Google 



5»i 


Relation de la grande 


- — . — ■ '■« 

CHAPITRE XXIII. 

Il y x "rxrid w/ib'e d jl s da\s cette Riviè- 
re , les m y tu dont <.es H-ibitans fe Jet- 
un p-<ur t jt erver leurs bleds ou racines 
dam tes ihonda.ions, 

C Ecte grande Rivière effc peuplée d’Ifles 
le routes grandeurs & en telle quancicé 
qu’on ne fauroic les compter , tant elles l’ont 
près les unes des autres > il y en a de 4. de 
5. de 10. 8c de 2.0. lieues ; celle qui elt habi- 
tée des Toup narr.bouls , &c donc nous parle- 
rons ci après , a plus de cent lieues de tour ; 
il y en a quantité de petites où les Habitans 
du voi finage femenc leurs grains. Mais 
toutes ces petites îfies & la plupart des plus 
grandes font tous les ans inondées de la Ri- 
vière , & ces debordemens reglez les en- 
greffent de telle forte par le limon Se la va- 
fe qu’ils y entraînent , qu’elles ne fauroient 
jamais devenir llcriies , quand elles feroient 
toutes les années lemées de Maïz. , de Yuca , 
ou de M tj>nioca , qui fonc les racines donc 
ceux du Pais fe fervent au lieu de pain , 8 c 
que la terre leur fournit avec une abondan- 
ce extraordinaire. 

Quoi que ces frequentes inondations fem- 
blent avoir de grandes incommodicez , l’Au- 
teur de la Nature a enfeigné à ces Barbares 
les moyens de fe les rendre utiles : Avant que 
les débordemems arrivent , ils cueillent tout 
leur Yucst , qui cft une racine dont fe fait la 
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Caffave , qui ett le pain ordinaire iür tomes 
les côtes du Brcz.it , de beaucoup d’autres 
endroits delà Terre ferme & des lflcs de 
Y Amérique. Ils font de grandes Caves lous 
terre , ou ils mettent ces racines , & après 
en avoir bien bouche l’entree avec de la ter- 
re ils ies y lai lient tant que le débordement 
dure , c’clt un moyen infaillible qu’ils ont 
pour confcrver ces racines de la pourriture, 
ou el>es {croient l'ujeaes par l’exccflivc hu- 
midité de la terre , de quand les eaux fonr 
écoulées , on touille ces caves , d’où l’on re- 
tire les racines, & les Indiens s’en nourri lient 
{lins trouver qu’elles aient diminue de leur 
bouté. Si la Nature a bien appris a la Four- 
mi a confcrver dans .a terre le bled qui doit 
la nouair toute l'année , elle a du encore 
plmor apprendre a un indien quelque barba- 
re qu’il fuit , à le confcrver dequoi vivre , 
puis qu’il cü: certain que la Providence Di- 
vine a bien plus de foin des Hommes que 
des Bêtes. 


CHAPITRE XXIV. 

Dequei les H al if ans de ces Ijl's & des 
bords de no re Riniere fonr du pain (y de 
la boijp'n ; des diverfes fortes de fruits , 
de racines & de Itgumes dont ils fe nour- 
riffent. 

L Es racines dcYaca , dont j’ai déjà par- 
lé , fervent de pain aux Peuples qui le 
mangent ayee leurs autre viandes > mais ils 
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en font un breuvage , qui paife en general 
pour le plus délicieux & le plus excellent du 
monde : Pour faire le pain , ils tirent tout 
le jus de la racine Tue» ; enfuitc ils la bat- 
tent & la reduifent en poudre : De cette fa- 
rine ils font de grands tourteaux qu’ils cui- 
fenc au Four, & c’cft ce qu’ils appellent Caf- 
fave. Ce pain tout tendre eft un agréable 
manger , mais un jour après il devient fi fcc 
qu’il peut fc garder plufieurs mois de fuite;il 
le mettent d’ordinaire au haut de leurs Caba- 
nes pour être plus féchemcnt, & quand ils en 
veulent faire du breuvage , ils prennent ces 
tourteaux fecs & les détrempent dans de 
l’eau qu’ils font bouillir à petit feu tant 
qu’ils le jugent à propos ; cette pâte cuite 
ainfi avec l’eau devient une boifi'on fi vio- 
lente , par la fermentation , qu’elle les eny- 
vre comme fait nôtre vin ; ilsufentdece 
breuvage dans toutes les aflcmblées qu’ils 
font , foit pour enterrer leurs morts , foie 
pour recevoir leurs hôtes , foit pour célébrer 
leurs fêtes , leurs femailles ou leurs récol- 
tés ; enfin il n’y a point d’occafions où ils 
s’afiemblent que cc breuvage ne foit l’cfprit 
qui les fait mouvoir Sc un charme qui les 
tienc liez. Ils font encore une autre forre 
de breuvage avec quantité de fruits fauva- 
ges qu’ils ont enabondancejils les pilent & les 
mettent dans de l’eau , & cela ainfi mêlé 
acquiert enfuire parla fermentation une telle 
faveur & une telle force , qu’il eft fouvenc 
plus agréable au goût que la biere qui cft 
en ufage parmi tant de Peuples. Ils gardent 
ces boilfans dans de grands Yaificaux de 
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terre comme on en fait en hfpugne , ou dans 
d’autres moindres qu'ils font d’un tronc 
d’arbre creufé , ou dans des corbeilles faites 
avec des joncs qu’ils couvrent dedans & de- 
hors d’une efpèce de goudron , cnfortc qu’il 
ne le perd pas une goûte de ce qu’on y mec. 
Ce pain & ce breuvage ne font pas les feu- 
les chofcs dont ils fe nourridenc } ils fc.fcr- 
venc encore de plulieurs fortes de viandfs & 
y joignent le fruit , dont ils ont de plulieurs 
efpèces , comme des Bananes , des Ananas t 
des Gouyaves , des Amos , & une forte de 
Châreignes qui font fort lavoureufes & que 
les E/pagnols du Pérou appellent Al - 
mandras de la Sierra , c’eft-à-dirc Amandes 
de Montagne , & à la vérité elles ont plutôt 
la figure d’une Cbâteigne que d'une Aman- 
de, parce qu’elles font dans des couvertures 
heriilée comme celles de la Châteignc. Ils 
ont des Palmes de plulieurs fortes de Coco , 
des Dattes de fore bon goût c uai que lauva- 
ges , & plulieurs autres efpcces de Fruits 
qui viennent feulement dans les Pais chauds. 
Ils ont encore plulieurs fortes de Racines, 
qui font une bonne nourriture , comme Pa- 
tates , Yuca , Menfa t que* les Portugais ap- 
pellent Machxchora , Ca'jas , qui lonr com- 
me nos Truies , & autres qui font bonnes 
à rôtir & à bouillir , de très- bon goût & fort 
nourrilfantes. 
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CHAPITRE XXV. 

L'abondand extratrdinaire de poîffon qu'il 
y a s& quel eft le meilleur de tou . 

L E PoiiTon eft fi commun chez eux, qu’ils 
difcnt en Proverbe , qu 'il s'offre au plat 
de lui-même , & il y en a une (i grande quan- 
ticc dans la Rivière , que fans autres Filez 
que leurs mains , il en prennent tout autant 
qu’ils veulent : Mais le * Pege Buey eit com- 
me ie Roi qui régné- fur tous les Poillons 
qu’on trouve dans tout le cours du Fleuve 
des Amazones , depuis la fource jufqu’à Ton 
embouchure. La dclicatelFc & le bon goût 
de cc PojJtoa n’cft pas imaginable j perfon- 
ne n’en mange qui ne croie manger de la 
chair très- excellente &trè>- bien aiiailonnce; 
ce Poillon cil grand comme un Veau d’un 
an & demi , & en a la tète les oreilles i il 
a par tout le corps du poil blanc qui rcirem- 
blc à la l'oie des Cochons, & nage avec deux 

. petits 

« 

^ Ce Pege Buey ejl fort commun dans tontes 
les Rivières qui font le long de .a cô e dt Terre > 
ferme , (ÿp il eft appelle des Franpois Lamantin. 
Il s’en fait un très grand débit dans les Antilles 
eu les Capitaines de Navires Marchands le por- 
tent apiès l' avoir fait pêcher dans les Rivières 
far les Indiens pour des cou eaux ou des ferpes 
qu on leur donne, après quoi Us Matelots les def~ 
ejfent (y les falen’ peur tes conferver ‘ t jufquts 
à ce qu il en trouvent le débit . 
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petits bras. Délions il a des têtes avec lef- 
qucllcs il allaitte Tes petits , fa pcaa eft fore 
épaifle & lorfqu’elle eft bien apprêtée , c’cft 
un cuir dont Ton fait des Boucliers allez 
forts pour relifter à une balle de moufquct. 
Ce Poill'on paît l’herbe fur les bords de la 
Riviere , comme fi c’étoit un vrai Bœuf -, & 
il en tire une fi bonne fubftance & de fi bon 
-goût > qu’une perfonne qui en mange une 
petite quantité eft mieux nourrie & plus for- 
tifiée que fi elle mangeoit une fois autant de 
mouton i ce Poill'on n’a pas la refpiration li- 
bre dans l’eau i c’eft pourquoi il met fou- 
vent le mufle dehors pour reprendre haleine 
& fe découvre ainfi i ceux qui le cherchent. 
Dès que les Indiens l’apperçoi vent , ils le fui- 
vcnc à force de rames dans leurs petits Ca- 
nots , & lors qu’il paroit fur l’eau pour ref- 
pirer , ils lui jettent certains harpons faits de 
coquilles avec quoi ils l’arrêtent : Enl'uite 
ils le tuent , & le mettent en médiocres 
morceaux , qu’ils font rôtir fur des grils de 
Bois qu’ils nomment Boucan ; lors qu’il eft 
ainfi apictc , il fe conferve fans fe gâter 
plus d’un mois : Ils n’ont pas l’ufagc de le 
faler , & de le faire fecher après pour le gir- 
der un- long- temps , parce qu’ils n’ont pas 
du fel en quantité , & que celui donc ils fe 
fervent , pour afiaifonner leurs viandes , eft 
fort rare chez eux , & n’eft fait que des cen- 
dres d’une certaine forte de Palme; ainfi que 
c’effc plutôt du falpècre que du fel. 


Tome JIT. 
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CHAPITRE XXVI. 

Les moyens qu'ils ont de eonferver du Poif- 
fo » dans les t ms qu'il ri ejt pat pojjible 
depé<her ni de chajfer. 

E Ncore que nos Indiens ne paillent pas 
conlcrvet long-temps leurs viandes bou- 
canecs , ils n’en reçoivent néanmoins aucu- 
ne incommodité } car la Nature leur a don- 
né l'indultrie d'avoir de la chair fraîche tout 
leur hiver, qui cft le temps des pluyes , du- 
rant lequel ils ne peuvent ni çhaller ni pê- 
cher. Pour cela ils choifi (lent, des endroits 
propres , où les inondations ne paillent ar- 
river , & y crcufent une efpccc de marre de 
médiocre profondeur , qu'ils enferment d’u- 
ne palifladedc pieux, & qu’ils tiennent plei- 
ne d'eau , pour y eonferver leurs provisions 
de l'hiver. Dans le temps que les Tortues 
viennent pour terrir , c’eft-à-dirc pondre 
leurs oeufs à terre , nos Indiens fc vont met- 
tre cil embufeade dans les lieux qu’elles fré- 
quentent , & lors qu’ils en voyent un a irez 
grand nombre le long des rivages , ils les 
renverfent furie dos pour les empêcher de 
regagner leur retraite. Enfuite Us les trans- 
portent à loilir dans leurs refervoirs s pour 
cec effet , s’ils font loin de leurs cabanes , ils 
enfilent toutes ces Tourtuës , par des trous 
qu’ils leurs font auhaut de leurs coquilles * 
avec de grandes cordes } les remettent fur 
leurs pieds » les font marcher ainfi jufqu’à 


DiÇjifïzed by Google 



Rivîcrcs des AmA^snes. 99 
Pcail & les attachent a leurs Canots: Arri- 
vez chez eux , ils les portent dans leurs rc- 
fervoirs , les délient & les y nourrirent de 
feuilles & branches d’arbres qu'ils leur jet- 
tent -, quand ils en ont befoin , ils en tirent p 
5c une de ces Tourrucs fuffit pour nourrit 
quelque-temps une famille allez nombreufe: 
De forte qu’on j*e doic pas s'étonner fi ces 
Indien ne font jamais réduits à la famine » 
puisqu'ils font une fi bonne provifion de 
Tortues , qu’il y cnafouvenc plus d’une 
Centaine dans chaque refervoir , & qu’une 
feule peut fuffireà tant de monde. Ces Touc- 
tucsfonc aurti larges qu’une Rondachc, pro- 
pre à couvrir tout le corps d’un homme , 5c 
leur chair eft aufii bonne que celle d’une 
Gcnific : Dans le temps de leurs pontes , on 
trouve des femelles qui ont jufqu’i deux 5c 
trois cens oeufs dans le ventre , plus gros Sc 
même aufli bons que ceux de nos Poules , 
quoique de plus difficile digeftion. Il y a 
une faifon de l’année , où elles, fonc fi graf- 
fes , qu’on peut tirer de chacune une bon- 
ne barrique de grailfc , qui vaut autant que 
du beurre 5c qui un peu ialée a le meilleur 
goût du monde : clic fe conferve très-bien, 
6c ferc non feulement à frire le poilfon , 
mais aufii pour les fauces. De force que cc* 
Barbares n’ont aucun befoin de nos den- 
rées , Sc qu’ils pourvoient â leurs neceflîtcz 
auifi bien qu’on le peuc chez les Nations les 
plus polies. Il cil encore à propos de re- 
marquer deux chofcs à l’égard des Tortues 2 
La première , qu’après qu’elles ont creufé un 
trou dans le fable, au de- là des bornes des plus 

E ij 
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hautes marées, elles y font toute leur ponte 
eu une feule fois & tout de fuite -, qu’elles 
couvrent proprement leurs œufs du même 
fable qu’elles ont tiré avec leurs pieds ; en 
forte qu’il elt impoflible à l'œuH d’en re- 
marquer l’endroit ; qu’elles retournent vers 
l'eau à reculons pour ôcer. la connoill'ancc 
de leur véritable pille & de leur nid î qu’el- 
les ne reviennent à terre que l’année fui* 
vante; que le Soleil fait éclore leurs œufs 
au bout de quarante jours > & qu’on voit 
les petites , de la grandeur d’un écu , percer 
le fable & gagner la Mer à la file comme 
d es fourmis. L’autre remarque elt qu’on 

les dc lo ^ e P OLU ^ cs ^ er 5 & qu’on tranf- 
porte eafuitc leur chair dans toutes les Co- 
lonies des Antilles-, cc qui ell un négoce , 
où plufieurs Capitaines Hc Marchands trou- 
vent bien leur compte. 


• ^ j 

CHAPITRE XXVII.: 

9 S • ' ' • * 

Comment ht necejfité a tendu ces Peu- 
p es prudent , qui fe repofent d’ailleurs fur 
l’abondance qu'ils ont de toute forte de 
• vivres . 

„ * . • 

C E s Indiens de nptre bienheureufe Ri- 
vière ont la prévoyance , dont je viens 
de parler, dans une faifon où il femblc 
qu’ils manquent de tout.,, mais l’Hiver n’eft 
pas plutôt pâlie , qu’ils ne craignent plus 
rien, & qu’ils ont toutes,. chpfes en abon- 
dance ; de, lotte qu’ils ne fongent jamais au 
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lendemain. La Riviere leur fournit quan- 
tité de PoilTon de pluficurs efpeces , fuivanc 
les différentes Saifon s de l’année. D’un au- 
tre côté , lors que les eaux fe retirent après 
les débordemens , il refte toujours des Lacs 
danslcs terres balles , & voici de quelle 
manière ils prennent le PoilTon qui s’y ar- 
rête. Avec deux ou trois gros bâtons a p- 
platis , ils frapent l'eau > & le Poiifon , qui 
en elt étourdi , monte au dclfus comme s'il 
étoit mort > & fe laillc prendre à la main. 
Ce n’elt pas le bruit avec tout eda , mais la 
qualité du bois , à ce qu’ils prétendent , qui 
eny vre le PoilTon. Les Gtlibis , qui font les 
Naturels de Cayene & d’une partie de la 
Guiane , fe fervent de ce même bois qu’ils 
appellent Inecct*. 

Mais la maniéré la plus ordinaire , dont 
ils prennent le PoilTon , eft avec la flèche, 
qu’ils tirent d’une main de dcllus une pa- 
lette qu’ils tiennent de l’autre i ils n’ont pas 
plutôt percé le Poiflon , qu’ils courent après 
dans leurs Canots , empoignent le bout de 
la flcche , & le tirent. Il feroit difficile pour 
ne pas dire impoflïble , de fpccifïcr toutes 
les fortes d’excellent PoilTon , qui Te trou- 
vent dans cette Rivière j mais il y en a un , 
entre autres, que ceux du Païs appellent Pa- 
taque , qui reflèmblc à une groffe Anguille , 
ou pour mieux dire, à un petit Congre, 
&quicaufeà ceux qui le prennent avec la 
main , un froid & un tremblement pareil à 
celui que donne un accès de fièvre ; nuis 
qui difeoatinuë d’abord qu’on le relâche. 
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CHAPITRE XXVIII. 

L' Abondance du Gibier qui fe trouve dans le 
voifinage de cette Riviere , & les diverft t 
fortes d‘ Animaux qui fervent À U nourri ts.* 
re de ces Peuples. 

L A Nature, pour ôter à ces Sauvages le 
dégoût qu’ils pourroient avoir , s’ils ne 
mangeoient que du Poiflbn quelque excel- 
lent qu’il fût , Sc fatisfaire à l’envie qui leur 
pourroit venir de manget autre chofe , a 
voulu que la terre leur fût auflï favorable 
que les eaux , Sc qu'elle produire , autant 
pour la neceflîté que pour le plaifir de ces 
Sauvages , des Animaux de toute forte d’ef- 
peces j mais il y en a un , entre autres , qui 
cft appelle Dautas , de la grandeur d’une 
Mule , & qui lui reflemblc beaucoup pour 
la couleur & la forme du corps ; il a la chair 
auflî délicate & d’aulfi bon goût que le peut 
être celle d’un Bouvillon , quoi qu’elle foit 
un peu fade. Ils ont au/fi des Cochons fur 
les Montagnes , qui ne font ni de l’efpccc 
des nôtres ; ni de celles des Sangliers > mais 
d’une autre cfpéce toute particulière , quia 
le nombril fur le dos , & qu’on trouve dans 
toutes les Indes Occidentales : la chair en 
eft fort bonne & fort faine , autant pour le 
moins que celle de nos Sangliers : Il y en a 
d’autres encore qui rcflemblcnt alTcz à nos 
Cochons domclliques. Ils ont aulfi des Re • 
nados , des Pat as > des Codas , des Ignaneots , 
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des Agoùs , Se aunes animaux qui font par- 
ticuliers aux Indes , & qui font auili exccl- 
lens que les plus délicats de 1 ’Ewope. Ils ne 
manquent pas' Uon' plus de Perdrix , ni de 
Poules domeftiques comme les nôtres , qui 
leur onr été apportées du Pérou , & qui fc 
/ont répandues par tous les bords de la Ri- 
vière des Amazones. Les Lacs qu’ils ont 
par tout , leur fournirent quantité d’Oies Sc 
d’aurres Oi féaux de Rivicre. Ce qu’il y a de 
remarquable , eft le peu de travail qu'il en 
coûte à ceux qui vont à cette chalTe. Nous 
en avons fait fouvenc l’cxpcriencc nous- mê- 
mes dans nôtre Camp. Tous les foirs , après 
que nos gens avoient mis pied a terre , & 
fait drefler aux Indiens , qui croient de nos 
amis > autant de hutes qu’il nous en faloit 
pour nous loger , les uns alloicnc avec leurs 
chiens vers les Montagnes , & les autres fe 
mettoient fur la Rivière avec leurs arcs & 
leurs flèches : au bout de quelques heures , 
nous lcsvoiyons tous revenir, les uns fi char- 
gez de Poiflon & les autres de Venaifon , 
qu’il y en avoir beaucoup plus » que nous 
n’en pouvions manger dans un repas : Ce 
qui fc fit durant tout le coûts de nôtre voya- 
ge ; d’où l’on peut inferer l’abondance qui rè- 
gne dans ce Pais à l’un & à l’autre égard. 


E tiij 
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CHAPITRE/ XXIX. 

• * ' « - i 

2 / agréable température de l'air dans tout ce 
Pais } te qui y fait C Hiver » & ta chaleur 
ejl fi grande fous la Ligne , que ceft la feule 
incommodité qu'il y ait. 

T Out le long de la Riviere , & même 
dans toutes les Provinces voifincs l’ait 
clt fi temperc & la difpofition du temps fi 
réglée , qu’il n’y a jamais de chaleur exccf- 
five qui abate , ni de froid piquant qui glaf- 
fe , ni de variccé de faifons qui dérange, 
quoi qu’il y ait tous les ans une efpcce d'Hi- 
ver j nuis il ne vient pas du different cours 
des Planètes ni de l’éloignement du Soleil , 
qui s’y leve & fe couche toujours à une mê- 
me heure. U n’y a que les inondations d’in- 
commodes à caufc qu’elles empêchent les fe- 
mailles & la récolte des fruits * durant plu- 
fieurs mois de l’année , & qu’elles rendent la 
terre trop humide. Par ces inondations , on 
diftingue , dans tout le tenu , l’Hiver du 
Printemps -, on apetle Hiver , tout le temps 
que la terre ne produit point de fruits , 8c 
le Printemps , la faifonque l’on employé à 
femer & à recueillir non feulement le Maïz, 
qui eft le grain le plus important , mais tou- 
tes les autres fcmences que la terre produit, 
ou^’elle même , ou par le travail des hom- 
mes. Ces inondations arrivent deux fois 
l’année dans toute la longueur de la Ri- 
vière. 
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Nous avons remarqué que ceux qui habi» 
tcuc plus proche des Montagnes de Quito 
fouffrent plus de chaleur que les autres, qui 
fonedu côté delà Mer, le long de nôtre 
Riviere. La raifon de cela cft que les Bii- 
fes de Mer, qui foufHcnt tous les jours du 
Nord , deux , trois , & quatre heures de fui* 
te , ou quelquefois plus , rafraîchilfenc ex- 
trêmement l’air & foulagenc beaucoup tous 
ccs Peuples , qui en font les moins éloi- 
gnez. 

Il faut avouer pourtant que la chaleur la' 
plus grande , même fur les Montagnes , ne 
l’eft pas plus qu’à Panama & à Cartagene \ 
parce qu’elle y elt modérée par de petits 
Vents qui foufflent tous les jours, & qui 
non feulement rendent l’air fuportablc aux 
Habitans , mais contribuent aulli à garantie 
les vivres de la corruption: J’en ai fait moi- 
même l’experience fur le pain à chanter , que 
nous portions avec nous , & que j’ai trouvé , 
su bout de cinq mois & demi après nôtre 
départ de Qu-to* aufli frais que s’il eut cté 
nouvellement fait ; cela nous étonna d’au- 
tant plus , mon compagnon & moi , qu’apres. 
avoir coûrru. prcfque toutes les parties du 
nouveau Monde, nous avions vû que le 
pain & les autres chofcs de moindre fubf- 
taace fc corrompoient en fort peu de remps. 

Aufli, quoique toute cette longueur de 
Païs foi t fi voifinc de la Ligne Equinoxia- 
le , le Soleil n’y cft point nuifiblc ni mê- 
me le ferain de la nuit, quoi qu’il y tombe 
en abondance. ]’cn fuis un bon témoin* 
car , pendant tque nôtre Voyage, iL m’eft 
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arrivé bien des fois de palier les nuits entit* 
res à l’air, fans qu'il m’aie jamais donné le 
moindre mal de cêce ni la plus petite fluxion s 
quoi que par tout ailleurs un feul rayon de 
la Lune me caufàt de grandes incommodi- 
té z. Il eft vrai que dés le commencement 
de nôtre Voyage , prefquc tous ceux qui vc- 
noieat des Païs froids eurent la fièvre i mais 
avec trois ou quatre faignées , ils en furent 
tous guéris. L’air n’eft point du tout mal- 
fain le long de cette Rivière., cômme il l’cft 
dans prcfque tous les autres lieux découverts 
du Pérou , où l’on a vu des Hommes perdre 
tout d’un coup i’ulage de tous leurs mem- 
bres , par des rhumatifmes violens , qui ne 
provenoient que d’une fubite corruption 
d’humeurs , & qui dans les uns degeneroient 
en une paralyfie incurable , & faifoient mou- 
rir les autres. En un mot, fans les cha- 
leurs , qui font infuportables dans la plupart 
des lieux habitez du Pérou > le Païs de la Ri- 
vière des Amazones fc pourroit nommer 
fans exagération un Paradis tcrrçftrc. 


CHAPITRE XXX. 

ta beauté de ce Pah-lù , & ta quantité de 
Simples , d' Arbrijfe aux , & i’ Arbres 
médicinaux , qn on y trouve » 

C E t r t douce température fait que tous 
lesbords de nôtre Rivière font couverts 
mille fortes de beaux Arbres , & cjue la 
Yfrdtare s'y conftryamt perpétuellement par 
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la fraîcheur de l’ait , mille païfages fe pré- 
fenccrenc à nos yeux toujours plus beaux & 
plus divccfifiez comme à l’envi les uns des 
autres , & nous fîrenc avouer que l’Arc avoir 
encore beaucoup à aprendre de la Nature , 
quand elle fc montre fi excellente & fi rare. 
La terre eft fort balle prcfquc par tous les 
bords de nôtre Rivière, mais elle s’élève ca 
s’en éloignant peu à peu par des petites Col- 
lines qui aboucilfenc à de belles plaines tou- 
tes chargées de fleurs fans un fcul Atbre : 
On voit au de-li de beaux Vallons tous cou- 
verts d’herbes , par la fraîcheur des Ruifleaux 
qui y coulent , & qui y confervent la ver- 
dure. 

Au de-là de toute cette étendue de Raïs , 
on voit des Collines s’élever les unes fur 
les autres , & faire ces hautes Montagnes 
qui regnem d’un bout à l’aurîc du Pérou » 
fous le nom d e Cordelieres , comme qui di- 
roit des Collines plantées au cordeau. 

Il y a quantité de Bôcages qui produifent 
toutes fortes de Simples , donc les Indiens 
favent bien fc Fervit pour la gutrifon de 
leurs maladies ;• il y Croît des Caflîers, qui 
portent la meilleure Cafle de toutes les In- 
des -, on y trouve d’excellente Salfepaieille, 
des Gommes & des Refines très- bonnes pour 
•les maux , & une ptodigieufe quantité de 
Miel que les Abeilles fauvages font, de tous 
les cotez , fi abondamment, cpi’on ne le peue 
epuifer , & qui eft aufli bon a manger qu'il 
eft excellent pour la compofition de pluficurs 
remedes : Les Monches à miel font auflï de 
la cirequi cft noire mais qui ne laille pas 
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d'être auffi foie boune , 6c de brûler au (fi 
bien que la blanche & la jaune. Ilyaaufli 
des Arbres que ceux du Païs appellent Au- 
dirouas , dont il coule \ine huile qui eft mer- 
veillcufe pour guérir les playes > On y voit 
encore l’Arbre appellèe Copayba , qui pa(fe 
le meilleur baume d’Orient ; enfin il y croît 
mille cfpeces differentes d'Herbcs & d’Ac- 
briffeaux qui ont des vertus extraordinaires, 
fans parler de celles qui ne font pas encore 
connues , qui pourioient former un nouveau 
Diofceride S c un fécond Pline ; mais il feroit 
bien difficile de donner la connoiflance de 
toutes les proprictez de tant de differens 
Simples. . 



CHAPITRE XXXI. 


Lv quantité d' Arbres qui croisent en tes 
Pais , des Cedres & autres efpeces propres 
à bâtir des Vaijfeaux , & la prévoyance 
de la Nature à fournir tout ce qui y efi 
necejfaire à la referve du Fer. 

L E s Arbres qui croiffent le long de la 
Riviere font fans nombre , Sc d’une ' 
gtoffeur & hauteur furprenante j J'ai mefu- 
ré un Cèdre qui avoit trente palmes de tour : “ 
les Aubes font prefque tous auffi gros , & 
fort propres pour les bâtimens de Mer & de 
Terre : Ce font pour la plupart des Cedres, 
des Coïbos i de P alohierro , & Palo Colorado , 
& plufieurs autres fcmblables qui (ont con- 
nus dans le Païs , & q^ ne font pasjdûtôç’ 
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coupez qu’on s’en peur fervir fûrcmcnc , & 
les Vaiflcaur qui en fonc faits , peuvent 
être rais à l’eau dès qu’i/s font achevez. On 
n'a aucun befoin des chofes de nôtre E un- 
pe , pour en conltruirc fur les lieux , fi ce 
n’cft du fer pour forger des doux & les au- 
tres pièces de ferrurie necellaires au bâti- 
ment des Vaiircaux , grands Si petits. Touc 
le reltc fe trouve abondamment dans le Païsj 
les Habitans font des cables d’écorce d’Ar- 
brcs ; ils ont de la poix Si du brai auflï bons 
que ceux d .'Europe , & l’huile n’y manque 
pas pour la rendre ferme & folidc , ou 
pour temperer fa dureté , foie celle que 
l’on tire du PoifTon , foit celle que l’on tire 
des Arbres > ils font de fi bonne étoupe , 
qu’ils appellent Ambira , que l’on n’en fçau- 
cn employer de meilleure pour Calfater les 
Vaiifcaux , Si pour la mèche des Moufquets : 
Le Cotton leur fournit abondamment de- 
quoi faire des voiles ; auflî eft-ccde toutes 
leurs menues graines celle qui vient le mieux 
dans leurs champs : & après touc , il y 
a un fi grand nombre de Peuple , que l’on 
en peut tirer autant d’Ouvtiets & de Mate- 
lots que l’on voudra pour bâtir , & pour 
armer autant de Gallions que l’on en met- 
tra fur les chantiers. 
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CHAPITRE XXXII. 

; - . 

Quatre chofes qui abondent fur les bords dt 
cette Rivière , capables d'enrichir de 
grands Royaumes. 

I L y a quatre chofes le long de cette Ri- 
vière , qui étant bien cultivées font capa- 
bles d’enrichir plufieurs Royaumes 5 la pre- 
mière eft le bois à bâtir, dont , il s’en trouve 
de couleur rare & particulière , comme le 
bel Ebeine i & le bois commun dont il y a 
b grande quantité, qui mérité bien le trans- 
port , que , pour fi grande que fût celle 
qu on en pourroit tirer , on n’ettépuiferoit 
jamais le Pais. 

La fécondé choie eft le Cacao , qui fert 
à la compoûtion du Chocolat ; les bords de 
cette Riviere en font tous couverts, & pen- 
dant nôtre voyage nos gens ne coupèrent 
prelque jamais que de ces Arbres pour fai- 
re nos huttes lors que nous campions. Cet 
Arbre eft tres-eftimé pour fon fruit par tou- 
te la nouvelle Efpagne , & partout ailleurs 
où l’on fait ce que c’cft que le Chocolat. 
Chaque pied de cet arbre vaut huit Réaux 
d’argent de revenu , tous fraix faits i & l’on 
peut bien juger qu’il n’eft pas befoin d’un 
grand travail pour cultiver ces Arbre le 
long de cette Riviere , puifque la Nature , 
fans le fecours de l’Art , leur fait porter du 
fruit en fi grande abondance. 

La croifiémc eft le Tabac , dont il y a une 
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prodigieufe quantité le long de cette Riviè- 
re i ce qui eit fort eftimé par lcsHabitans» 
de forte que s’il étoit élevé > avec le foin 
que demande cette plante , ce fetoit le meil- 
leur tabac du monde ; parce qu’au jugement 
de ceux qui s’y connoillenc , on ne peut 
pas defirer un terroir plus propre , & une 
température d’air meilleure pour ces fortes 
de chofes que ceux de nôtre Rivicre. 

La plus confiderablc , & pour laquelle , à 
mon avis , on devroit faire des etablidemcns 
Fermes & folides le long de cette Riviere > 
eft le Sucre } c’eft la quatrième chofe , mais 
le trafic en eft bien plus noble , le profit 
bien plus fur Sc bien plus grand pour un 
Royaume que des autres, * & prefentement 
que la Guerre , allumée entre nous & les 
Hollandais , doit nous donner de l’émulation, 
pour nous faire trouver chez nous les 
chofes que nos Ennemis nous apportent 
de leurs terres du Brésil , nous devrions 
nous hâter de nous établir dans ce Pais 
& élever les Moulins & autre Machi- 
nes neceftaires pour le Sucre 5 il ne fau- 
droit pour cela ni beaucoup de temps > ni 
beaucoup de peines , ni beaucoup de dépen- 
de , ce que l'on craint le plus aujourd’hui. La 

terre 

* Au temps que cette navigation s eft faite , 
tes Hollandois , qui étoient en guerre avec les 
Efpagnols, avotent conquis (ST occupoient pref - 
que tout le Brczil , la Compagnie Hollandoifc 
des Indes Occidentales y ayant alors peur Gr- 
néral de f es troupes , par Mer & pur Jerre , le 
prince Maurice de NaiFau. 
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terre pour les Canucs elt la plus propre 
qu’il y aie dans tout le Continent du Bre- 
K : t > & c’efi; une chofc que nous pouvons 
affiner pour avoir vû & connu toutes ces 
Provinces. Le terroir des bords de nôtre 
Rivière ell par tout une terre blanche & 
grade , telle que ceux qui fe donnent à la 
culture de ces planccs peuvent la fouhaiter, 
qui devient tellement fertile & abondante 
par les inondations de la Rivière qui durent 
peu de jours , & qui engraiifenr la terre , 
qu’il y a plus à craindre du trop que du peu. 
Ce ne fera pas une chofc nouvelle de faire 
venir des Cannes de Sucre dans ce Païs, 
parce que tout du long de ce grand Fleuve , 
depuis la fource jufqu’à fon embouchure, 
nous en trouvâmes par tout qui fembloient 
nous donner des montres de l’abondance 
donc elles peuvent multiplier toutes les fois 
qu’on voudra s’apliquer à cette culture , & 
à faire des Moulins à Sucre ; ce qui fc fe- 
roit à peu de fraix routes les fois que l’on 
voudroic , non feulement parce qu’il y a 
toutes forces de bois en quantité , comme 
je l’ai déjà die , mais encore parce que les 
eaux y font aufïï favorables , & abondantes 
qu'on le peut fouhaiter. Il n’y manque rien 
que le Cuivre ; maison pourroit l’envoyer 
de chez nous , dans l’alTuraucc d’en tirer ua 
profit confidcrabic. 
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CHAPITRE XXXIII. 

tlufieurs autres Marchandifes utiles pour le 
J trafic , qui Je trouvent dans 
ce Bais, 

t » t 

O Utre ces quatres fortes de biens , 
qu’on peuc recueillir de ces terres dé- 
couvertes capables d’enrichir tout un mon- 
de , il y en a beaucoup d’autres , quoi que 
moins rares , qui ne laifi'eront pas d’aportcc^ 
un profit confiderable au Royaume , com- 
me cft le Coton qui y vient abondamment » 
le Rocou v qui fert aux Teinturiers pour fai- 
re la belle Ecarlate fi eftimée par toutes les 
Nations qui ont commerce avec nous , U 
Caire & la Salfepareillc : On y fàit aulfi des 
huiles y qui égalent les meilleurs baumes» 
&qui fervent à guérir les blefiurcs » On y 
trouve des Gommes & des Refines d’une 
odeur admirable , & un certain Arbrifieau 
nommé Pita dont la terre produit une in- 
finité , & mille autres chofes dont le befoin 
& l’utilité fc découvrent chaque jour. 
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CHAPITRE XXXFV. 

flue plusieurs Montagnes de et Pats doivent 
être des Mines d'or (y d'argent , par des 
raifons eonvainc antes. 

T E ne parle point du nombre des Mine» 
d’or & d’argent qui font découvertes dans 
les terres conquîtes , ni de celles que l’on y 
découvrira avec le temps 5 mais je me trom- 
perois fore , û l’on n’en trouvoit bien d’au- 
tres dans ce Pais , qui feront plus riches que 
toutes celles du Pérou, quand on y vou- 
droit comprendre fa fameufe Montagne de 
Potoft. 

Je ne le dis pas fans fondement , ni par 
le feul deffein de faire valoir cette grande 
Riviere , je le dis avec raifon & fondé fur 
l’experience ; parce que j’ai vu beaucoup 
d’or aux Indiens que nous rencontrâmes en 
defeendaat le long de la Riviere , & qui 
nous donnèrent des connoilfances certaines 
qu'il y avoit un grand uombre de Mines d’or 
& d’argent dans leur Pais. Cette grande Ri- 
viere reçoit toutes les eaux de toutes les 
plus riches terres de 1 ' Jmeriyue, Il s’y rend t 
du côté du Sud , ces riches Rivières qui onc 
leurs fourccs , les unes autour du Potejfiy 
les autres au pied de Guanico , qui eft une 
Montagne proche de la Ville de Lima -, d’au- 
tres defeendent de Cu fco , d’autres de Cuen - 
f* & de Gibaros , qui eft la terre la.plus ri- 
che en or qui foie en tout ce qui a été dc- 
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couver: jufjnes-ici -, de forte que de ce co- 
té là , tout autant de Rivières , de Sources, 
de petites Fontaines, & de RuilTeaux qui 
courent à la Mer , durant l’efpace de lîx 
cens lieues qu’il y a depuis Fotojft jufqu’à 
Quito , toutes rendent hommage à la Ri- 
vière des Amazones -, & lui payent des tri- 
buts d’or, comme font auflî tous les autres 
Courans qui dcfccndcnc du nouveau Royau- 
me de Grer.ade , qui n’cft pas moins riche 
en or que toutes les autres Provinces du 
Pérou j & puifque cette Rivière eft la gran- 
de route Sc le principal chemin pour palier 
aux lieux où font les plus grandes richelfes 
du Pérou >• on peut bien allurcr qu’elle eft 
la lo uveraine maîtrefle de toutes j De plus 
Ci ce Lac doré a tout l’or que le bruit com- 
mun lui donne , li les Amazones font habi- 
tantes des plus riches Montagnes du Mon- 
de , comme plulîeurs faillirent pour l’avoir 
vû, li les Toc antins font li abondans en 
pierres prccieufes & en or, comme quelques 
Franfcü , qui ont pafl'é dans leur Pais , l’af- 
fùrent ; li les Qmagnas , avec là réputation 
de leurs grandes richelTcs , ont été capables 
de jeerer un jour roue le Pérou dans la fedi- 
tion , & obliger par force le Vice- Roi d’en- 
voyer une grolfc Armée , fous la conduite 
de Fedro d’Orfua , pour aller conquérir leur 
Pais i tout cela eft enfermé par nôtre Riviè- 
re des Amazonas : Le Lac doré , les Amazo- 
nes i les Toiantint , & les Omagnus font fur 
fes bords , comme on le verra ci- après : En- 
fin c’eft elle qui femble être la depoûtaire 
des immenfes trefors , que la Providence 
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divine a refervez pour enrichir le plus grand, 
le plus vaillant , & le plus heureux Roi qui 
foie fur lu terre. 


CHAPITRE XXXV. 

La prodigieufe étendue des Tais qui font le 
long de notre Riviere. 

C Ette grande étendue de Pais , qui fe 
trouve le long des bords de nôtre gran- 
de Riviere, vaut un Empire, qui peut avoir 
quatre mille lieues de circuit , & je ne pen- 
.fe pas m’écarter beaucoup , parce que fi elle 
a de longueur mille crois cens cinquante (il 
lieues mefurces avec exa£litude,ou,fuivant la 
fupputation d ’Oreillane , qui fut le premier 
qui l’a découvrit , mille nuit cens lieues : Si 
chaque Riviere, qui du côté du Nord ou 
du Midi , entre dans la nôtre , vient de plus 
de deux cens lieues loin , & en beaucoup 
d’endroits plus de quatre cens lieues , fans 
approcher d’aucune terre peuplée des E fpa- 
noh de quelque côté que ce foie , ne fe ren- 
contrant depuis nôtre Riviere que des Na- 
tions differentes , des Peuples qui ne font 
pas encore connus, il fauebien tomber d’ac- 
cord que cet Empire aura plus de quatre cens 
lieues pour le moins dans le plus étroit de 
fa largueur 5 ce qui fait avec les mille trois 
cens cinquante lieues de longueur de mon 
compte , ou mille huit cens lieuës fur les 
fupputations d 'Oreillane , fort peu moins de 
quatre mille lieues de circuit par les K- 
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g!cs da la Coimographie & de l'Arithmé- 
tique. 

1 

CHAPITRE XXXVII. 

Zt grand nombre de Peuples qui vivent dam 
ces Provinces , au nombre de plus 
de cent cinquante. 

T O u t le nouveau monde, qu'on peut 
appeller ainfi eu egard au tems de fa dé- 
couverte , eft peuplé de Barbares répandus 
en differentes Provinces , qui font autant 4c 
Nations particulières. Il y en a plus de cent 
cinquante, dont je puis parler alîiYrément -, 
je les nommerai par leurs noms , & remar- 
querai la fîtuation de leurs terres pour en 
avoir vu une partie, & eu la connoilfance 
des autres par des Indiens qui en étoient bien 
informez. La diverfité de leuis Langues 
fait celle des Nattons , qui font aulfi nom- 
bréufes qu'aucune de celles que nous ayons 
pu voir le long de nôtre voyage. Le Païs 
cil fi peuplé , que les habitations font prés 
les unes des autres ; & non feulement cela 
fc trouve dans l'étendue d’une même Na- 
tion , mais par tout ; de forte que les der- 
nières peuplades d’une Nation font fi pro- 
ches & fi voifincs de celles d’une autre , que 
l’on entend couper le bois du dernier Bourg 
<i’une Nation dans plufieurs peuplades de 
l’autre. Cette grande proximité ne fert de 
rien pour les tenir en pair -, au contraire ils 
font toujours en guerre i ils s’entretuent , 8c 
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fc font cfclavcs les uns les autres. C’cftle 
malheur ordinaire des grandes multitudes, 
Sc fans cela il n'y auroit pas allez de terrain 
pour les contenir • ils paroiiîcnt vaillans & 
déterminez etur’eux ; mais nous "n'en avons 
point vû , dans coût nôtre voyage , qui tinf- 
ïcnc ferme contre nos Soldats. Ils prenoient 
d’ordinaire la fuite , fc jcccoicnc dans leurs 
petics Canots , qui font fort légers , abor* 
doieoc à terre dans un clein d’œuil , fc char* 
geoient de leurs Canots , Sc fc retiroient vers 
l’un ou l'autre de ces Lacs , que la Rivière 
forme en grand nombre. 

CHAPITRE XXXVII. 

Les armes dont fe fervent ces Peuples peur 
attaquer , & f* Mr fe défendre . 

I " 1 O ü t e s leurs armes confi/tenr en des 
javelines d'une longueur médiocre , Sc 
en des dards d’un bois fort dur, dont la 
pointe e t (i aigue , & qu’ils lancent , avec 
tant de force Sc d'adrcll'c, qu’ils ne man- 
quent jamais de percer un homme de part 
en part. Ils ont encore une autre force d'ar- 
me , nommée Eftolic* , dont les Soldats da 
grand Tnt a , Roi du Pérou , fc fçrvoient 
avec beaucoup de dcxtericcrC’cft une planche 
d’une toi le de long, Sc de trois doigts de 
large , au bouc de laquelle il y a un Os,fait 
en dent, où ils arrêtent un flcchc de fîx 
pieds de long, dont la pointe cil auflî armée 
d'un os > ou d'un morceau de bois bien dur. 
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taillé en forme de barbillon ; ils la preunenc 
de la main dtoire avec laquelle ils tiennenc 
l 'EJtolicjHe par le bouc d’enbas , & fixant la 
flèche dans cet os qui cft au bouc d’enhaut, 
ils la lancent avec ranf de force & cant de 
juftclfe, qu’ils ne manquent jamais leuc 
coup de cinquante pas. Ces armes leur fer» 
vent à la guerre , à la chaffe , & furtouc à 
ia pêche, où ils n’ont pas plutôt aperçu 
quelque Poiflon , qu’ils les dardent. Lors 
meme que les Tortues viennent à lever la 
têce hors de l’eau pourrefpirer , ce qui leur 
arrive de temps en temps, ils leuc tirent 
cette flèche dont ils leur traverfent le cou , 
qui elt le feul endroit qui paroifle hors de 
l’ccaiilc, Pour armes défenfîvcs ils ont 
des Boucliers , tillus de Cannes refendues, 
fi ferrées les uns avec les autres , qu'enco- 
re qu'ils foicnc beaucoup plus légers, ils ne 
fonc pas moins fores que ceux qu’ils font a» 
vcc le cuir du Pegt Buey , dont |’ay déjà par- 
lé. Quciques-unes de ces Nations fe fer- 
vent d Arcs & de Flèches feulement , qui 
font des armes eflimécs entre toutes les au- 
tres pour la force & ia vîteffe dont elles fri- 
pent. Il y a quantité d’herbes venimeufes 
dans le Païs, 6c quelques- unes de ces Na- 
tions en tirent un poifon fi violent , que la 
bleflure des flèches, qui en font ceintes , c-ft 
toujours mortelle. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Leur maniéré de vivre enfemble , de faire leur 
Commerce , de confi-uirt des Bateaux 
pour leur trafic . 

1 "Ous les Peuples qui vivent fur les bords 
de nôtre grande Rivière formcnc cn- 
fcrablc des Communautez , & tour leur 
trafic s’y fait par eau , comme à Venifeou 
à Mexique y dans de petites Barques , qu’ils 
nomment Canots ; Ils les font de bois de Cè- 
dre , fans avoir la peine de couper les Arbres 
ni de les tranfporter ; puis que les déborde- 
mens de la Rivière les arrachent des plus hau» 
tes Montagnes du Pérou , & les amènent 
jufques au pied de leurs maifons , ou ils 
peuvent choifir ceux qui les accommodcnr. 
Mais ce qu’il y a de merveilleux , c’clt que , 
parmi tout ce grand nombre d 'Indiens , dont 
chacun a befoin d’un ou de deux Canot? 
pour le fervice de fa famille , il ne s’en trou- 
ve pas un fcul qui en manque. 


CHAPITRE XXXIX. 

Des outils qui 's ont pour couper & fendre U 
bois , le polir , & faire les meubles de 
leurs maifons. 

T Ous les outils qu’ils ont , ou pour fai- 
re leurs Canots , ou pour bâtir leurs 

Mai- 
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Maifons , 5c avoir le relte qui leur cft nc- 
cclVairc , fonc des coignées 5c des haches , 
qui ne font pas forgées par d'exccllens For- 
gerons, mais que la Ncceffité , cette excel- 
lente Maîtrclfe , leur a forgé dans l’imagi- 
nation. Elle leur a en feigne à couper l’é- 
caille de la Tortue la plus dure , qui cfl 
celle de delTbus l’eftomac. Ils* la coupent 
par feuilles d’une palme de large , & un peu 
moins d’épaiifeur. Après l’avoir fechee à 
la fîméc , & affilée fur une pierre , ils la fi- 
chent dans un manche de bois , 5c fe fervent 
de cet outil comme de la meilleure coignéc , 
pour couper tout ce qui leur vient en fan- 
raitîe , mais avec un peu plus de peine. Ils 
fonc leurs haches de la même matière , 5c y 
ajoutent un bout , qui ell une mâchoire de 
'Pege Bue y , qu’il fcmble que la Nature ait 
fait exprès pour fervir à cet ufage. Avec 
ces inftrumens , ils finiffent tous leurs Ou- 
vrages , non feulement leurs Canots , mais 
encore leurs tables , leurs armoires , leurs 
fieges , 5c leurs autres meubles , aullî bien 
que s’ils avoient les meilleurs outils de me- 
nuiferie qu’il y ait parmi nous. Encre ces 
Nations , il y en a quelques unes qui font 
des coignées de pierres , qu'ils affilent à for- 
ce de bras, 5c qui font bien plus forces que 
celles de Tortues } de forte qu’avec moins 
de crainte de les rompre , 5c bien plus prom- 
ptement ils coupcnc quelque gros arbre 
que ce foie. Leurs eifeaux , rabots , 5c vi- 
lebrequins > donc nous nous lervons pour 
les ouvrages les plus délicats de la Menuife- 
xic , aufquels ils rculfilîcnc ttes-bien , confif- 
Tome lit, F 
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tent en des cienrs de Sanglier , cornes d’A- 
nimaux , qu’iis entent dans des manchesde 
bois , & s'en fervent auffi bien que nous 
pourrions faire des meilleurs d’acier. 

Toutes ces Provinces produifent Ic’Cot- 
ton , les unes plus , les autres moins ; mais 
tous les Indiens ne s’en fervent pas pour fe 
vêtir; au contraire la plupart vonc coutnuds, 
tant Hommes que femmes , & n’ont pas 
plus de honte de fe montrer ainh , qu’og au- 
rait pû en avoir dans l’ctac de la première 
innocence. 

■»■■■ — - ■ mi 

CHAPITRE XL, 

I* Religion de ces Peup'es , & la créante 
qu'ils ont en leur! Idoles. Difcours d'un 
Cacique fur ce fujet. 

L A Religion de tons ces Gentils eftpref- 
que toute J mbiable ; ils adorent tous 
des Idoles , qu’ils fabriquent de leurs mains, 
& aul’quelles ils attribuent diverfes opera- 
tions. Les unes dominent , à ce qu’ils 
croient , fur les eaux , & ils les reprefcntenc 
avec un Poiffon à la main ; ils en ont pour 
les fcmailles , & d’autres pour leur infpirtr 
du courage dans les combats. Ils di fent que 
ces Divinitez (ont defeenduës dû Ciel ex- 
près pour demeurer avec eux ; 8c leur faire 
du bien ; mais ils ne. leur rendent pas le moin- 
dre culte ; ils les portent dans un Etui , ou 
les abandonnent à l’écart jufqu’à ce qu’ils 
enayentbefoin. C’elt ainlî que prêts dinar- 
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cher pour aller a la guerre, iis éievent , à la 
proue de leurs Canots , l’Idole en qui ils fe 
confient le plus , & dont ils attendent la 
vi&tJire. lis en ufent de même , quand ils 
vont à la pêche , & ils arborent l’Idole , qui 
domine fur les eaux , Ce n’cft pas qu’ils ne 
ieconnoificnt qu’il peut y avoir un Dieu 
plus grand & plus puill'ant que ceux là. Je le 
croi du moins fur ce qui fe pafl'a entre nous 
fc un de ces Barbares , qui ne l’étoit pas trop 
dans fa converfation. Il avoit entendu par- 
ler à nos gens de la toute- puiflance de Dieu, 
& fur ce qu’il avoit vû, de les propres yeux, 
que nôtre armée avoit navigé durant tout le 
cours de cette grande Riviere , qu’après 
avoir trayerfé tant de diffentes Nations bcl- 
liqucufes, elle étoic revenue fans avoir reçû 
aucun dommage ni trouvé aucun oblUclc de 
leur part , il crut que cela ne fe pouvoic fans 
Je fecours & la puitfance du Dieu qui nous 
conduifoic : Sur cette imagination , il nous 
vint trouver, & rempli d une inquiétude ex- 
traordinaire , il nous dit que , pour tout le 
bon traitement qu’il nous avoit fait , il nous 
demandoit en grâce de lui lailîer un de nos 
X'îieux , puis qu’ils étoient fi puilfans & fi 
bons , afin qu’il le prît en fa procc&ion , lui 
3c fes Vallaux , qu’il les fit vivre en paix & 
en fantc , & leur accordât tout ce dont ils 
avoient befoin pour leur confervation. On 
ne manqua pas de lui promettre tout ce qu’il 
demandoit , & pour une marque certaine il 
voulut arborer , dans fon Village , l’éten- 
dard de la Croix. C’eft une coutume que 
les Portugais ont introduite dans tous les 

ï >j 
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Lieux où il y a des Idolâtres ; je ne fçai s’ils 
le font par un jyeritablc zclc , comme la 
cbofc femble le témoigner j mais il y a bien 
de l’apparence qu'ils n’élevcnt le ligne facré 
de la Croix que pour être un fpecicux pré- 
texte de faire efclaves ces pauvres Indiens , 
qu’ils vont enlever jufqucs dans leurs Vil- 
lages , pour s’en fervir eux-mêmes, ou pour 
les vendre ; ce qui nous donna une extrême 
compalfion pour ces Peuples dociles , que 
la douceur attireroit plus aifément à la con- 
noilTance du vrai Dieu , que toute la rigueur 
qu’on peut exercer contre eux. Il n’y â rien 
de plus vrai , comme je l’ai déjà dit, que les 
Portugais , apres avoir été bien reçus & bien 
traitez par ces bons & charitables Indiens , 
leur IaiiTcnt le ligne de la Croix pour tout 
le payement de leur hofpitalité, & l’éleverenc 
au lieu le plus éminent de leurs habitations s 
ils leur commandent de garder cette faintc 
marque, avec tant de foin , qu’elle ne foit ja- 
mais gâtée ; il arrive néanmoins , par les 
injures du temps , ou que la Croix tombe 
ou qu’elle fe défait , ou que peut-être quel- 
ques-uns de ces Indiens Idolâtres , n’en fai- 
lànt point de cas , la mettent en pièces s 
Lors que cela arrive , les Portugais ne man- 
quent jamais de les condamner tous comme 
coupables d’avoir profané la Croix, & de les 
déclarer là- delîùs leurs efclaves perpétuels, 
non feulement eux , mais tous leurs enfans , 
& les enfans de leurs enfans. Ce fut par 
cette feule rai fon , que je défendis aux Por- 
tugais de lailfer des Croix parmi ces Peuples i 
& d’ailleurs ne roulant pas que ce Cacique, 
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qui nous avoit demande un Dieu , crût que 
ce morceau de bois école le nôtre , & qu’il 
avoit le pouvoir & la divinité de celui qui 
nous avoit fauve .fur la Croix , de peur de 
le faire tomber dans l’idolâtrie ; je le con- 
folai le mieux que je pûs, 5c je lui dis que le 
Dieu, que nous adorions, feroit toujours avec 
lui , qu’il lui demandât tous fes befoins , 
qu’il eue une entière confiance en lui , & 
qu’il lui feroit un jour la grâce de l’attirer à 
la connoilfance de la vraie Religion. On 
voit bien par-là que cet Indien ne croyoit pas 
que fes Idoles fuifent de puillans Dieux , 
puis qu’il étoit prêt à les abandonner pour 
en adorer un plus grand , fi nous le lui 
avions donne. 

f 1 ttti . h- mri ' " i " ft 

CHAPITRE XLI. 

'Deux autres difeeurs de Caciques , qui font 
•voir les lumières d’efprit de ces Peuples. 

U N autre Cacique nous fit bien connoî- 
tre qu’il avoir les mêmes fentiinens que 
celui dont -je viens de parler s mais plus 
oclairé , & plus malicieux que lui , s’il RC.re- 
connoifioit aucune puilfance ni aucune divi- 
nité en fes Idoles , il vouloit palfer lui-mê- 
me poiic le Dieu de tout fon Pais. C’cft 
ce que nous apprîmes quelques lieues avant 
que d’arriver à fon habitation i nous lui en- 
voyâmes dire que nous lui aportioos des 
nouvelles du vrai Dieu, plus puilfant que lui; 

ï iij 
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& qu’il voulfu bien nous attendre de pied 
ferme. Il ne manqua pas , & à peine cu- 
mes-nous abordé fur le rivage de fonPaïs, 
que , curieux de Ravoir des nouvelles du 
Dieu, dont nous lui avions fait parler, il 
vint lui- même pour en aprendre. Je lui par- 
lerai long- temps pour lui en donner une idée; 
mais parce qu'il vouloir voir , de fes propres 
yeux, le Dieu que je lui prêchois , il de- 
meura dans fon aveuglement , & me dit qu’il 
étoit lui même Dieu , fils du Soleil ; qu’il al- 
loit toutes les nuits en efprit dans le Ciel 
donner les ordres pour le jour fuivant , 8c 
régler le gouvernement general du Monde; 
telle étoit i’infolence & l’orgueil de ce Bar- 
bare. 

Un autre nous fit voir qu’il étoit bien 
plus raifonnablc; car lors que je lui deman- 
dai d’où venoit que fes Compatriotes s’é- 
toient enfuis fur les Montagnes à Paprocht 
de nôtre Flote , & que lui fcul , avec quel- 
ques-uns de fes païens , étoit venu au de- 
vant de nous fans aucune crainte ; il me ré- 
pondit que des hommes , qui avoient une 
fois remonté la Riviere , malgré tant d’en- 
nemis , & fans avoir cfiuyé aucune perce, 
ne pouvoient qu’en être un jour les Sei- 
gneurs , qu’ils reviendroieat pour la foùmet- 
tre , & la peupler de nouveaux Habitans î 
qu’il ne vouloir pas ainfi vivre toujours dans 
la crainte & trembler dans fi mai fon ; qu’il 
aimoit mieux fe rendre de bonne heure, & 
xeconnoître de bon gté , pour (es Maîtres & 
fes Amis , ceux que les autres feroient ui 
jour contraints de recevoir & de fervirpii 
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force. Voila un difours de bon préfage, 
& que Dieu permettra que nous voiyons un 
jour accompur. 


CHAPITRE XLII. 

U venera'ion qu'ils ont pour leurs Sorciers , 
& les cérémonies de leurs funérailles. 

R Eprenons le fil de pôtre Hiftoire , 
Sc retournons aux coutumes de nos In- 
diens. C’eft une chofc étonnante de voir 
J’eftime , lercfpeêl: Si la crainte que tous ces 
Peuples ont pouf'certains Sorciers qu’ils en- 
tretiennent chez eux. Ii y a une Maifon 
deftinée pour l’exercice de leurs Ceremo- 
nies fuperftirieufcs , & où ils parlent au Dé- 
mon ; ce qui leur ell aflez ordinaire. Ils ont 
même une efpece de vénération pour tous 
leurs olfemens , qu’ils gardent comme des 
reliques -, Sc après ics avoir tous mis enfem- 
ble . iis les tiennent pendus en l’air dans les 
mêmes lits de cotron , où les Sorciers cou- 
choient. Ce font leurs Maîtres , leurs Prédi- 
cateurs , leurs Confcillers , & leurs Con- 
ducteurs i ils s’adrelfcnt à eux pour avoir la 
refolution de leurs doutes ; & lors qu’ils 

veulent fc vanger de leurs ennemis , ou les 
empoifonner , ils leur demandent des herbes 
vcnimeufcs. 

A l’égard de leurs morts , ils pratiqueut 
differentes ceremonies : Les uns les gardent 
dans leUrs maifons , pour avoir toujours de- 
vant leurs yeux le fouvenir de la Mort. Les 

ï iiij 



ïi8 Relation de la grande 
autres brûlent les cadavres dans de grandes 
folles > & avec eux tout ce qu’ils ont poflc- 
dé durant leur vie ; mais ils celebrent tous 
leurs funérailles plufieurs jours de fuite,pen- 
dant Iefqucls ils ne font que pleurer & boi- 
re jufqucs à l’excès. 


CHAPITRE XLIII. 

La difpcfition du corps , la qualité de F ef~ 
frit , & la dextérité de ces Peuples » leurs 
moeurs & leurs inclinations. 

O N peut dire en genaral que tous ceS 
Peuples-là font bien faits, & d’une cou- 
leur moins olivâtre que ceux du Brtz.il \ ils 
ont de l’efprit , un air agréable , une mer- 
veilleufe adreïïc à manier leurs armes, & 
de fort bonnes inclinations, leur convcrfatioa 
eft même douce & paifiblc : Nous le remar- 
quâmes dans cous ceux avec qui nous eûmes 
quelque commerce ; ils eurent d’abord û 
bonne opinion de nous , qu'ils ne firent pas 
la moindre difficulté de nous confier leurs 
vies & leurs biens -, mangèrent & burent a- 
vec nous , fans jamais témoigner aucune 
crainte } ils nous donnèrent même leurs Ca- 
fés pour nous loger, 8c plufieurs Familles 
fe retirèrent enfemblc dans une' ou deux de 
leurs habitations , pour nous laifier les autres.] 
Les Indiens , qui étoient avec nous , leur fi- 
rent mille infolences & mille infultcs. , fanS 
qu’il nous fût pofliblc de l’empêcher } mais 
ils les fouffrirciu fans fe plaindre , & nq) 
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témoignèrent pas même aucun relîcntiment. 
Tout cela , joint au peu de zelc qu’ils té- 
moignent pour leurs Idoles > donne lieu de 
croire,que fi on leur prêchoit l’Evangile & le 
culte du vrai Dieu , Créateur du Ciel & de 
la Terre , il ne feroit pas difficile d’en faite 
de bons Chrétiens. 


CHAPITRE XLIV. 

Zes principales embouchures de la Riviere 
des Amazones dans la Mer , & les prin- 
cipales Rivières du Pérou > entrent 
dans la Riviere des. Amazones. 

Ï U s qjue s ici j’ai traité en général de ce 
qui regarde cette noble & fameufe Riviè- 
re des Amazones > il eft raifonnable que j’en- 
tre dans un plus grand détail , & que je parle 
en particulier de fes fources & de fes en- 
trées i je ferai cdnnoître les Ports s je mar- 
querai diftinélcment toutes les Rivières qui 
l’entretiennent dans fa prodigieufe grandeur i 
je pénétrerai même jufques dans les terres 
qu’elle arrofe > j'obfervcrai fes hauteurs , 8C 
les inclinations particulières de tant de Na- 
tions qu’elle nourrit i je ne lailTetai rien di** 
gne d’être lçû , parce que j’en luis témoin 
oculaire , & qu’ayant été envoyé , par un des 
grands Rois de la Chrétienté, exprès pour 
Faire des remarques trés-exaéfes de toutes les 
chofes qui font fur cette Riviere, je puis 
rendre compte peut-être mieux qu’aucun au- 
tre , de ce que je me fuis chargé de faire. Je 

F v 
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ne dirai r!eu de ia principale embouchure de 
notre Riviere en l’Occan vers le côté de Pa* 
ru , car elle eft connue , il y a long-tems , da 
tous ceux qui navigenc dans ce nouveau 
Monde ; on fçait qu’elle elt fur la Ligne 
aux derniers confins du Bkuil: Je ne 
parlerai point aulli de l’embouchure de no» 
tre Riviere, par laquelle le Tyran Lopet ■ 
à' Aguire vint aborder à l’Iflc de la Trinité , 
parce que je ne l’ai pas vue > & que ceux 
qui y ont été m’ont dit que l’on n’entre pas 
droit dans la Riviere des Amazor.es cette 
embouchure, qui eft celle d’une autre Ri- 
vière quia communication avec la Riviere 
des Amazones , par plufieurs bras , qui , de 
dirtance en diftance , s’étendent loin d’elle , 
& viennent fc rendre à la Mer avec cttte 
autre Riviere. Ma feule intention eft de 
montrer & de faire entendre aux Habitans 
des Pais conquis du Pérou les entrées qu’ils 
ont chez, eux pour palier à la Riviere des 
Amazones , ou pour mieux dire les Rivières 
de chaque Province qui viennent fc rendre 
dans nôtre grande Rivière, l’av déjà die 
qu’en defeendant fur les eaux nous avons 
vu au Sud & au Nord fes rivages ouverts 
par un nombre d’autres Fleuves. C’eft donc 
une neceflité à ceux qui s’erabarqueroient 
fur ces Rivières de fe rendre dans la nôcre ; 
maisparce que l’on ne çait pas certainement 
de quelles Provinces elles tirent leur Origi- 
ne, de quelles Villes leurs fources font voi- 
sines, on fçair encore moins dans ces lfeux 
©ù elles nailfent & fi elles donnent entrée dan* 
notre Riviere i c’cft, pourquoi je yeux levés 
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ecs doutes , & traiter de huit Fleuves que 
j’ai reconnus , & dont il n’y a perfonne qui 
ait hanté ces Provinces qui ne confirme 
mon rapport : Il y en a trois qui viennent de 
côté de nôtre Riviere , Sc qui defcendenc 
vers le nouveau Royaume de Grenade ; du 
côté du Sud nous en vîmes quatre autres , 
& il y en a un autre qui coulant fous la 
Ligne Equinoxiale yient fe rendre dans nô- 
tre Rivière. 


CHAPITRE XLV. 

Vu R Mette de Caqueta , Putumayo & 
Agaric ) qui viennent du nouveau Royau- 
me de Grenade entrer dans la Riviere 
des Amazones du côté duîdord. 

L A première entrée qui fe trouve decou- 
verte pour venir tomber dans cette Mec 
d’eau douce, du côté qui regarde le nouveau 
Royaume de Gfenade , eft par la Province 
dcMicoa , dans le Gouvernement de Pe- 
f> ayan , en fuivant le courant de la grande 
Riviere Caqueta , dans laquelle toutes les 
autres, qui defeendent du côté de Sainte Foi t 
de Bogota , de Jimanas , & du Cagnan , vien- 
nent fe rendre comme pour reconnoitrc leur 
Maîtreffe & leur Reine. Cette Riviere eft 
fort fameufe dans le Pais pour le grand 
nobre à’ indiens qui habitent fur fes bords î 
elle a quantité de bras qui s’étendent dans 
des Provinces les plus éloignées de ce Fleu- 
ve) & qui revenant fe joindre au corps , d’où 

F vj 
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ils font partis , fonc une grande multitude 
d’ifles qui font toutes habitées d’une infinité 
de Barbares. Cette Riviere prend toujours 
fon cours par le rumb de celle des Amaw* 
nés , l’accompagnant toujours , quoi que de 
fort loin , & lui envoyant , de diftance en 
diftance, des bras d'eau, qui fonc allez 
gros pour rcficmbler chacun à une Rivière ; 
jufqu’à ce qu’enfin les recueillant tous en un 
feul, à la hauteur de quatre dégtcz>elle fc 
rend dans nôtre grande Riviere : C’eft pat 
celui de fes bras , qui eft le plus proche de 
la Province de bs Aguets à tête plate , que 
l’on doit prendre fa route pour dclcendré 
dans nôtre grande Riviere , parce qu’il y a 
des bras qui tendent plus vers le Nord > Sc 
ceux qui feront aftez imprudens pour s’em- 
barquer fur cesbras-là, tomberont aflaré- 
menc dans l'infortune qui arriva au Capitai- 
ne Fernand Ferez de ÿJuefada : Il s’éroit em- 
barqué , avec crois cen* hommes , fur la 
Caqueta , & entraîné du côté de Sainte Toi % 
il arriva dans la Province d 'Algodonal , d’où 
il fut contraint de fe retirer plus vite qu’il 
n’y étoit venu , quoi qu’il fut bien accom- 
pagné. 

La fécondé entrée, la plus remarquable 
que nous pouvons trouver du côré du Nord, 
eft par la Ville de pafto , qui eft encore du 
Gouvernement de Popayan. De cette Ville 
il faut traverlèr les Montagnes voifines , qui 
fe nomment les Cordtlieres , dont la route 
eft aftez incommode à caufe des mauvais 
chemins qu’il y a, où l’on eft obligé d’aller 
ta partis à pied > quoi qu’on puifte faire le 
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irefte à cheval. Ou arrive enfuite à la Ri-, 
viere Putumayo , fur laquelle on s’embar- 
que pour defeendre jufqu’à la fàmcufe Ri- 
vière des Amazones à la hauteur de deux 
degrez & dcmi,& à jjo.lieuësau deflousda 
Port de N apo. Ce même chemin , qui con- 
duit à la Rivicre Putumayo , conduit aufli à 
la Rivicre Agarie , parce qu’en Portant des 
Montagnes , il n’y a qu’à tourner du côté 
de la Ville de Succmbios , &-l’on rencontre 
près de cette Ville la Rivicre Agaric , qui 
eft nommée autrement la R iviere d'or : H 
n’y a qu’à luivrc Tes eaux pour entrer dans 
nôtre Rivicre & l’fttrce eft prcfque fous 
la Ligne au commencement de la Province 
des Indiens aux longs cheveux , à po lieues 
au deflous du Port de îJapo , & c’cft la troi*> 
fïéme entrée qui eft découverte pour aller , 
du côté du Nord , dans nôtre Rivière des 
Amazones. 


CHAPITRE XLVI. 

la R iviere de la Coca > t5” ^e celle dè 
Pagamino , qui entrent dans la R iviere 
des Amazones du côté du Sud. 

D Essous la Ligne il y a une autre 
Rivière parlaquelle on peut defeendre 
dans nôtre grande Riviere des Amazones ; 
elle} pafle au travers de la Province de Los 
Quixos , & c’cft la plus proche de la Ville 
de Quito , commençant à la Ville de los Co- 
fanes f où elle prend le no® de Cw* » 3c 
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depuis cet endroit elle ramad’e tant d’eau j 
qu’on peuc dire qu’elle fait le principal ca- 
nal de celles qui composent cette grande 
Mer d’eau douce. La navigation de cette 
Rivière eft trés-mauvaife & trés-fàcheufe à 
caufe des grands courans qui régnent rout 
du long, jufqu’au lieu où elle fe rencontre 
avec' Ia Riviere de N apo -, mais celle-ci & 
les autres , qui donnent l’entrée de nôtre 
grande Riviere de l’autre côté de la Ligne 
tirant au Sud , font bien plus ai fées à navi- 
ger. La première de celles-là , quoi que 
ce ne foie pas la plus commode & la plus 
douce, eft la RivicrdUe pagamino , qui eft 
à trois journées du chemin par terre de la 
Ville à'Aviia , qui eft encore du Gouverne- 
ment de lot Quixos. Ce fut dans cette Ri- 
viere, où l’armée Portugaise entra & prit 
port dans l’étendue de lajuftice de Quito, 
Cette Riviere entre dans nôtre grande Ri- 
viere au deiîous de celles de Coca & de 
Rapo , à l’endroit qui eft nommé la jon- 
ction des Rivières , à vingt - cinq lieues 
au deiîous du Port de N apo. Nous trouvâ- 
mes , au retour des Portugais , un meilleur 
chemin pour joindre leur armée > que celui 
où ils paiferent pour aller dans ce Païs , c’eft 
que nous fûmes de Quito droit à la Ville 
d’ Archidoua, qui eft encore du Gouverne- 
ment des QuixosSc de la Jufticc deQuito» 
d’où, en une feule journée de chemin , que 
nous fîmes à pied, à caufe que nous étions 
en Hyver, c’eft-à-dire dans le temps des 
pluyes , & qui fe peut faire à cheval dans 
toute autre faifon , nous arrivâmes au Porç 
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de la Rivière de îiapo. Ceccc Rivière elfc 
‘grande 6c riche, 6c tous les Habitans des 
Ports, voifins du Gouvemément deg^«rVo,Ia 
tiennent comme la dcpol'uaire de leur's tré- 
sors , puis qu'ils recueillent toutes les années» 
fur fesrives,tout l'or dont ils ont befoinpour 
faire les dépenfes de leur ménagé. Cette Ri- 
vière elt abondante encore en Poillbn , & les 
campagnes voilines font couvertes de gibier } 
le terroir en eft fort bon , 6c , à peu de irais » 
il rend aux Laboureurs des quancicez prodi- 
gieufes de toutes fortes de grains. C’eft le 
grand 6c le meilleur chemin qu’il y ait à 
prendre pour aller de la Province de Quito 
à la Rivicre des Amazones s il y a bien plus 
de commodité Sc bien moins de peine que 
par tous les autres cheminsjquoi que j’aie ouï 
dire qu’il y*a voit, auprès du Bourg d ' /imbatte 
quieli à dix lieues de Quito fur le chemin de la 
Riviere Bamb/t , une autre Rivjere qui fc rend 
dans celle des Amazones , 6c qu’il n’y a qu’un 
faut, caufé par les courans , qui en rompe la 
Navigacion. Cette voie eft bien commode 
pour tomber dans nôtre grand Fleuve à 77. 
lieues plus bas que le Porc de N apo , 6c par 
ce moyen l’on trayerfe toute la Province 
des Quixa, 
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CHAPITRE X L V II, 

~Des Fleuves de Curaray , & de Mata* 
gnon. 

L A fcptiéme) voie , pour fc rendre à la 
Rivière des Amazones , Te prend du côté 
de la Province des Mac as , qui cil encore 
du Gouvernement & de la Jultice de §iuito. 
Des Montagnes de cette Province on voie 
dcfccndrc un grand fleuve appelle Curaray j 
en fuivant lôn cours , l’on vient tomber dans 
une grande Rivicre à la hauteur de deux de- 
grez , & à i jo lieues au deffous du Porc de 
Hapo j route cette étendue de Païscftbicn 
peuplée de Nations toutes differentes. 

La huitième 8c la derniere entrée dans nô- 
tre grande Rivière eR du côté de Saint Ja- 
eues , par un Fleuve qui fort des Montagnes 
dans la Province de iosMaguas, le plus puif- 
fant de tous ceux qui rendent tribut à \'A- 
mazone , & qui arrofe un h vafte Pais , 
fous le nom’ de Maragnon j mais dans fou 
embouchure & quelques lieues plus haut il 
porte celui de Jumburxgua. Cette Rivie- 
ïc entre dans celle des Amazones à quatre 
degrez de hauteur ■, 8c à plus de joo. lieues 
au deifus de fon embouchure , elle a tant de 
profondeur & des courans fi impétueux , que 
la Navigation en cft fâcheufe & donne de la 
crainte j mais les connoiffances affûtées, que 
nous avons du grand nombre à' Indiens ido- 
litres & barbares quihabitent ces grands Paï$ 
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^ü’ellc arrofe, font des ditficulcez que fur-» 
montentaifément ceux qui font animez du 
zcle de la gloire de Dieti & du faluc des 
âmes. Ce fut pour une aulfi haute entreprife 
qu’au commencement de l’année i<S}8. deux 
de nos Religieux entrèrent par la Province 
des Muguas pour chercher ces grands Pais , 
& j’ai reçu d’eux quantité de Lettres , ou ils 
ne fonc que parler de la grandeur de ce Fleu- 
ve , & des Provinces innombrables doni oa 
leur donne tous les jours des counoiirances 
certaines. Cette Riviere de Maragnon , le 
joint avec celle des Amazones , à 130. lieue# 
au dclïous du Port de N aj>o. 


CHAPITRE XLVIII. , 

De la Rîvlere de Napo. 

C Ette Riviere de Xlapo , que j’ai tant 
de fois nommée , prend fa fourcc au 
pied d’un grand deferc , que l’on appelle 
tizana , qui ell: à dix- huit lieues de 3 luito, 8C 
quoi que ce lieu foie fi pies de la Ligne 
Equinoxiale , il efl néanmoins, de meme que 
beaucoup d'autres plaines qui fonc fur les 
hautes Montagnes des Cordelisres , toujours 
couvert de neige , qui fert à temperer I’cx- 
ceffive chaleur de la Zone Torride , qu’oa 
croyoic inhabitable » du temps de Saint Au - 
gujlln ; mais qu ? on a trouvée depuis fort 
tempcréc en divers endroits , à l’occafion de 
cette fraîcheur continuelle que la neige y 
répand. Cette Riviere de coule # de; 
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puis fa fource , entre de gros Rochers qui 
l’empêchent d’êtie navigable jufqu'à . ce 
qu’elle ait touché etc endroit qu’on nomme 
le Port de N apo , où les Vezinos ou habitans 
& Archidoua ont leurs ménageries & leurs 
jardins : fon cours devienc là plus doux 8c 
moins rapide, & foudre les petits Canots des 
Indiens y qui s’en fervent pour leur trafic} 
après avoir couru ç.ou ^.lieues plus bas que 
ce Port , avec une grande impetuolité , elle 
devient calme & tranquille , & peut admet- 
tre de gros Vaillcaux , durant l’efpace de 
plus de 15. lieues, jufqu'à ce qu’elle loit en- 
trée dans la Rivière de la Ccca, Ce fuc à 
Cette jonétion que Franfois A'O^eillane fit 
conrtruirc le Brigancin , avec lequel il vogua 
& reconnut toute la Rivière des Ama~ 
zones. 

1 1 . JÎ JI 

CHAPITRE XLIX. # 

Du Bourg d’Anofe , qui ejt une habitation 
du Capitaine Jean de Palacios , avec qui 
étaient les deux Freres lais qui dejeendi - 
rent h Para. 

A 47. lieues plus bas que la jonction de ces 
Rivières , on trouvc,du côté du Sud, le 
Bourg d’Anofe , qui cft une peuplade ou ha- 
bitation faite par le Capitaine Jean de palet • 
dos t qui fut tué , comme je l’ai déjà dit , 
par les Habitans du Païs : à 18. lieues plut 
bas que le Bourg , du côté du Nord , on 
rencontre la Rivière Agaric , qui entre dans 
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l'Amazone. Cette Riviere eft allez en répu- 
tation , non feulement pour Ton air qui n’cft 
pas fain , ruais aufli pour la quantité d’or 
que l’on tire de les fables , & qui , depuis 
cent ans , lui a fait donner le nom de Fleu- 
ve U' or : A fon embouchure de l’un & de 
l’autre côté de la Riviere des Amazones , 
commence la grande Province des CbiVelusy 
qui s’étend, du côté du Nord , plus de 1 80. 
lieues , & où les eaux de l’ Amazone forment 
de grands & profonds Lacs. Les premières 
conoillances que l’on eut de ces Pais donnè- 
rent envie aux Habitaus de Gju'ro d’en fai- 
re la conquête , à caufe du grand nombre 
d 'Indiens dont cette Frovince cft peuplée ; 
mais ils le tentèrent plulîeurs fois inutile-* 
ment , & fur tout dans la derniere Expédi- 
tion du Capitaine jean de Padcios. 

— ■ — 1 

CHAPITRE L 

Ve l'endroit oit le Général Tcxeira latjpt 
Jon armée de Portugais. 

C E fut dans cette Province des Chevelus % 
à l’embouchure de la Riviere qui porte 
leur nom , &qui entre dans 1 Amazone 10# 
lieues au deflous de la Riviere Agar-e , que , 
par l’ordre du Général Texeira , quarante 
Portugais de fon armée , avec plus de trois 
cens Indiens amis de ceux qu’il avoir ame- 
nez avec lui , demeurèrent de pied ferme 
l’efpacc d’onze mois. Les Habitans du Païs 
leur firent d’abord toute forte de bon 
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cucil » & leur fju:nillbienr,cu pa/ant tout cc 
qui leur croit nécedaire.maisccla ne dura pas 
lo.ng-ccmsjcoupabies de la mort du Capitaine 
, "Efpttgaol , 6c dans la crainte qu'on ne vou- 
lue châtier leur audace à la moindre occa- 
ûon , ils fe mutinèrent , Sc après avoir tué 
trois de nos Indiens , ils prirent les atmeS 
pour défendre leurs vies 6: leurs terres. Les 
Portugais coururent auifitôt à la vengeance , 
& apres avoir immolé plulicurs de ccslfl- 
diens rebelles , avec fort peu de perte de leuc 
côté , ils en firent plus de foirante- dix pri- 
fonniers , dont les uns moururent en pvifon , 
& les autres s’en échapercut. Mais les Por- 
tugais , réduits à chercher des vivres à la 
pointe de l'épéc , & à garder leux camp , di- 
minuoienc peu à peu. Lenrs ennemis ne 
perdoient pas une feule occafion de les har- 
celer , 6c de leur faire tout le mal qu’ils pou- 
voienc : Ils furprirent même plufieurs de 
leurs Vaiifeaux , donc ils pillerenc les uns & 
mircnc les aunes eu pièces ; non contens 
de cela , ils drçllbient des embûches à nos 
Indiens , 6c coupoient la gorr*c à cous ceux 

3 u ils rencontroient. Il eft vrai que, pour un 
es nôtres, qu’ils tnoienc , les portugais en 
faifoient périr plus de fix des leurs. Quoi 
quil en foie, ces Peuples onr été nommez 
Chevelus , parles Espagnols qui 1> S virent les 
premiers , parce que les Hommes & les Fem- 
mes de touce ccrte Province portent les che- 
veux longs jufques au genou; leurs armes 
font des dards ; leurs cafés font fartes de 
branches de Palmiers fort curicufcmenc 
entrelacées ; Leurs vivres font les même$ 
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<juefceux de tous les autres indiens de l’/f- 
mazeve, St ils ont toujours la guerre avec 
leurs voifins. A la tête de cette Province 
des Chevelus , vers le Sud , & de l'autre cô- 
té de la Riviere des A mazouts , on trouve 
les Avixiras les Tutufnies > les Zaparas , Sc 
les Yquîtes , qui font enfermez du coté par 
la Riviere: de Curaray , & de l'autre par nô- 
tre grande Rivières : elles fc joignent à qua- 
tre lieues au dcll’ous de la Province d es Che- 
velus , a deux degrez prefque de hauteur : 
Quatre-vingt lieues au dciious d e Curaray , 
du même côté du Sud, on voie entrer dans 
nôtre grande Riviere la fameufe Jurnbum- 
guet y que j’ai déjà die descendre de la Pro- 
vince des Maguas , fous le nom de Mara- 
grony & qui poulie Ton cours ordinaire pla- 
ceurs lieues avant dans la Riviere des Ama~ 
zen s ,*fans le mêler avec elle; ce qui fait 
qu’elle a plus d’une lieue de large à Ion 
embouchure ; cependant elle y eft enfin con- 
fondue , & y amène plufîeurs fortes de Poif- 
/bns , qu’on ne trouve dans Y Amazone qu’a- 
prés leur joriôtion. 


CHAPITRE LI. 

De la Vrov'nce de Cofaquas , desn.eeitTS 
de fi es hall; ans y CT de leurs coutumes. 

A 60. lieues, au delTous de la Riviere de 
Jumburagua , commence la Province 
de los Aguas , qui elt la plus fertile & la plus 
fpacieufe Province de toutes celles que nous 
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reconnûmes le long de cette grande Riviè- 
re des Amazones. Les Efpagnols l’appellent 
vulgairement O magnas , par une corruption 
de Ion nom propre , & pour le faire répon- 
dre à la lxcuation de leurs demeures , parce 
que ce mot Agnas veuc dire en leur Langue 
dehors. Ccctc Province a plus de zoo. licuës 
de long; elieell fi peuplée , 5 c les Villages 
fc fui vent de li près , qu'à peine eft-on forci 
de l’un qu’on en découvre un autre : La lar- 
geur de ce Païs elt apparemment de peu d’é- 
tendue , parce qu’eile n’eft pas plus grande 
que celle de notre Rivière , & que les habi- 
tations de ces Peuples font dans routes les 
J fies qu’on voir en très-grand nombre fur 
cette longueur : Il y en a de fort fpacieufcs, 
& fi l’on prend garde qu’elies font toutes ou 
peuplées , ou cultivées au moins pour la 
nourriture des Habicans, on pourra juger de 
la quantité des Indiens qui fc trouvent dans 
une étendue de Païs de 100, licuës de long. 
Cette Nation eft la plus raifonnable & la 
mieux policée de toutes celles qu’il y a fur 
les bords de la Rivière ; elle doit cet avan- 
tage à ceux du Païs des Quixos , qui, laficz 
du mauvais traitement qu’ils recevoient des 
Efpagnols , montèrent dans leurs Canots , 
& fe laiiTerent aller au Courant de la Rivie- 
ie jufqu’à ce que venus au Païs des Aguas , 
ils crurent pouvoir vivre en repos au milieu 
de cette puiilànte Nation. Ils inrrodui firent 
chez leurs nouveaux Proteéleurs quelque 
chofe de ce qu’ils avoienc vu pratiquer aux 
'£J:.agnols } $c leur apprirent à vivre d.’une ma- 
nierejplus civile & plus policée: Ils font cous 
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vêtus , tant les Hommes que les Femmes , 
dans toute la bien féance po/fible , & portent 
des habits faits de cotton , dont ils recueil- 
lent une prodigieufe quantité : Jisfont non 
feulement des EcofFes pour leur ufage , mais 
aufli pour en trafiquer avec leurs Voifins,qui 
elh’mcnt fur tour les Pièces enjolivées , & les 
Toiles fort claires , tillues , avec beaucoup 
d’arr, de fils de differentes couleurs. Ils font 
û l'oûmis à leurs principaux Caciques , qu'ils 
obéillent aveuglément à leurs ordres. Les 
enfans ne four pas plutôt nez , qu’ils leur 
ferrent la tête entre deux planches , dont 
l’une appuyé fur le front , & l’autre foutient 
tout le dos : C’eft ainfî qu’ils les couchent f 
& qu’ils leur défigurent la tête d’une étran- 
ge maniéré. 

Les Aguus font toujours en guerre avec 
les Nations de l’un & de l’autre bord de nô- 
tre grand Fleuve : Du côté du Sud ils ont , 
entre autres ennemis les Curinas qui font 
en li grand nombre , qu’ils foiiticnnent les 
efforrs,ncn feulement des Aguas , mais aufli 
de diverfes Nations habituées plus avant 
dans les terres ; & du côté du Noid , il s ont 
pour ennemis les Zœuuas qui ne font pas 
moins redoutables que les Curinas. 
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CHAPITRE XLII. 

De l' amour que ces Peuples ont pour les E/* 
claves qu'ils font en guerre } CT de l'in - 
jufice qu'on leur a fait de dire qu'ils Us 
mungetient. 

C Es Aguas retiennent pour efclaves tous 
les prifonniers qu’ils font en guerre , & 
s’en fervent à tout , neanmoins ils les trai- 
tent avec tant de douceur & d’anmic , qu'ils 
les font manger avec eux ; &c c’elt ia chofe 
du monde qui les fâche le plus de leur pro« 
pofer d’en vendre , comme nous en eûmes 
ï’experience en plulicurs rencontres. Nous 
arrivâmes à un Bour<r de ces Indiens , ouils 
nous reçurent , non feulement avec toutes 
les marque» de paix & d’amitié , mais enco- 
re avec, tous les (ignés d'une joie extraordi- 
naire: Ils nous offrirent tous les vivres qu’ils 
avoient fans nous en demander aucun paye- 
ment î Nous en ufâtncs aullî de nôtre côté 
avec beaucoup de diièretion , nous achetâ- 
mes de leurs toiles de cotton peintes , & ils 
nous les donnèrent de bonne volonté j on 
leur demanda des Canots à vendre , & ils 
nous en accordèrent d’abord i mais quand 
on leur paria d’efclaves , & qu'on les prelfa 
de nous en vendre , ce fut pour eux un dif- 
cours très incivil & inhumain ; l’un nous 
faifoic entendre qu’il ne vouloir plus être de 
nos amis , l’autre en témoignoit de l’afHic- 
fion j d’un côté on fe mit en devoir de nous 

les 
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!cs cacher , & de l’aurre , de les tirer de nos 
mains; en un mot , ils nous donnèrent tou- 
tes les marques poflibles qu’ils cftimoient 
mieux leurs efclavcs que tout le relie de leur 
bien , & qu’ils aimeroient mieux fe défaire 
de toute autre chofe. On voit par-là que 
c’cft une malice des Portugais d’avoir publié 
que les Aguas ne veulent pas vendre leurs 
efclaves , parce qu’ils les engrainent , & 
qu’ils les confervent pour les manger dans 
leurs feftins; mais ils ont inventé cette ca- 
lomnie pour colorer les cruautcz qu’ils ex- 
ercent fur ces pauvres innocens : Je puis du 
moins alfürer que deux Indiens , natifs de 
Para , m’ont protefté que , durant l’cfpacc 
de huit mois qu’ils furent efclavcs des Aguas, 
ils ne leur avoienc jamais vu manger les en- 
nemis qu’ils avoient pris & fait efclaves ; 
qu’a la vérité, lors qu’ils en prenoient quel- 
ques-uns qui avoient la réputation d’être 
vaillans& confiderabics , ils les tuoient dans 
leurs Fêtés ou leurs AfTcmblces, pour fe 
délivrer de la crainte qu’ils en avoient Sc 
n’êrrc plus expofez à leurs ravages ; mais 
qu’aprés leur avoir coupé la tête, qu’ils p on- 
doient en trophée dans leurs cafés , ils rou- 
loient le corps dans la Riviere. 

Je ne defavouë pas qu’il n’y ait quelques 
Caribes dans ces quartiers- là , qui n'ont point 
horreur de manger leurs ennemis ; mais c’efl 
une coutume qui leur eft particulière , & que 
les autres Indiens ne pratiquent pas. On peut 
compter d’ailleurs que, dans toutes les bou- 
cheries publiques de cette Nation, l’on n’a 
Jamais vendu de chair humaine , comme le 
Tome III, G 
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publient les portugais , qui , fous prétexte de 
vanger ces cruaucez , en commettent de 
plus grandes eux-mêmes , puis qu’ils ofent 
faire efclavcs ceux qui font nez libres &ia- 
dépendans. 


CHAPITRE LIII. 

Va grand froid qui régné , durant les me ts 
de Juin , Juillet , & D’Août , dans c et 
quartiers qui font fous la Ligne , & quel- 
le en efi la raifen. 

A P r e’s avoir defeendu environ cent 
lieues , plus ou moins > dans le Païs 
des Aguas > & être arrivez à la moitié de 
cette grande & «lie Province , nous abor- 
dâmes à un Bourg de cette Nation , où nous 
fumes obligez de nous arrêter trois jours s 
nous y endurâmes un fi grand froid que 
nous , qui étions nez & nourris dans la plus 
froide Province à'Efpagne, fumes contraints 
de nous vêtir davantage. Ce changement fl 
prompt de température me furpric , & me 
donna la curiofité d’en fçavoir la caufe des 
gens du Païs } ils me dirent que ce n’étoic 
point une chofe extraordinaire dans leurs 
quartiers} & que toutes les années , durant 
trois Lunes , c’eft à-dire les trois mois de 
Juin , Juillet &d’ Août , ils fentoient le mê- 
me froid -, mais c’écoit pofer le fait, fans ré- 
pondre i la queftion : De forte qu’après l’a- 
voircxaminc moi- même , je trouvai que , 
du côté du Sud , bien avant dans les teires ? 
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3 y avoir une chaîne de Montagnes couver» 
tes de neige , & que , durant ces trois mois 
de l'année , le Vent fouHoit de ce quartier» 
là, ce qui ne pouvoit que rafraîchir l’air juf- 
ques fous la Ligne. Cela pofé , on ne doit 
pas être furpris U la terre y rapporte, en abon- 
dance , du froment , avec toute forte de 
grains & de fruits , aufli bien que dans la 
Province de lituée tout de même fous 
ia Ligne , ou à peu près , où l'air cft ra- 
fraîchi par les Vents qui palfent fui des 
Montagnes couvertes de neige. 

— ' « 


CHAPITRE LIV. 

De la Riviere de Putunaayo , qui vient du 
nouveau Royaume de Grenade de U 
Riviere d ’ Yotau , qui vient des environs 
de la Ville de Cusco. 

S Eizb lieues plus bas que ces habitations t 
où nous foufr’umes tant de froid , nous 
rencontrâmes , du côte du No.d , la gran- 
de Riviere de Putumayo , qui clt Ci fameufe 
dansj le Gouvernement de Pepayan du nou- 
veau Royaume de Grenade. Cette Riviere 
efl: extrêmement grande & latgc, parce qu'a- 
vant que d’entrer dans la Riviere des Ama- 
zones y elle en reçoit trente autres fort con-, 
fldcrablcs. Les Habitans voifins de fon em- 
bouchure l'appellent Iza i elle defeend des 
Montagnes de Pajio dans le Royaume de 
Grenade. On trouve quantité d’or dans le 
fable & le gravier de cette Riviere > & l’o» 
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nousalTùra que fes bords (ont li bien peuplez* 
qu’une troupe de Soldats Espagnols y étant 
defcendusjils furent obligez de fe retirer avec 
^ perte. 

Les noms de ceux qui habitent fur fes 
bords font les Yurimas , Guaraicas , Paria* 
nas y Z y a s y Ahyves , & Cuvos : Les plus pro- 
, ches de la fource habitent l’un & l’autre 
bord de la Rivicre , comme ceux qui en font 
les Seigneurs & les Maîtres , & font appel- 
iez Omaguas , que les Aguas des ifles appel- 
lent les vrais Omagnas. 

Cinquantç lieues au deflous de cette cm-> 
boucnurc dq Putumayo , nous reconnûmes 
à l’autre bord celle d’une autre grande 5c 
belle Riviere , qui prend fa fource aux envi- 
rons de Cufco y & vient entrer dans celle des 
Amazones à trois degrez & demi de hauteur. 
Les gens du Pais l’appellent Yotau , &ç on 
l’eftime par deflus toutes les autres à caufe 
de fes richelfes , 8c du grand nombre de Peu- 
ples qu’elle nourrit : £n voici les noms , les 
Tepanxs , Gavains , Ozuanas , Marvas , Sau- 
nas y Cenomamasy Mariavas , & les Omaguasy 
qui font les derniers Peuples qui habitent 
cette Rivière en allpntau Pm>#,&qui pat 
confcqucnt font les plus proches voihns des 
Efpagnols de ce côté- là. On tient que cet- 
te Nation eft très- riche en or , parce qu’ils 
en portent de grandes plaques pendues à 
leurs oreilles, & à leurs narines. Je croi 
d’ailleurs que ces Indiens font les meenes, 
dont il eft parlé dans l’Hiftoire du Tyran 
Lapez d'Aguirre 8c où Pedre Dorfua fût en- 
voyé , par le Vice* Roi du Pérou, pour dé- 
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couvrir le Pais , àcaufe de la grande réfu- 
tation qu’ils avoient d'être les pius opulcns 
Peuples de ['Amérique ; mais Pedro d ’Orfutt 
manqua fa route , & , au lieu de prendre la 
RivicredTa/ÆM , il fè mit fur un bras d’une 
autre Rivière , qui entre dans l’autresde for- 
te qu’étant defeendu jufques à la Rivicre des 
Amazones , il fe trouva fi au ddTous de ces 
Peuples qu’il alloit découvrir , qu’il lui fût 
imposable de remonter jufqti’à eux , non 
feulement à caufc de l’impetuofité des Cou- 
rans où il craignoit de le bazarder, mais 
aufli parce que tous fes Soldats murmuroienc 
coutre une entreprife fi pénible. Cetrc Ri- 
vière à’Yorau ell abondante en poilïon , & fes 
rivages en toutes forres bc gibier & d'oifeaux 
de chalTe. D’ailleurs il cil facile d’y navi- 
ger , parce qu’il y a un bon fonds & un cou- 
rant fort doux , à ce que j’en ai pu appren- 
dre de ceux qui habitent fur fes bords. 


CHAPITRE L Y, 

.D* la demiere habitation des Peuples , nom» 
tntZj les Aguas , qui occupent cinquante 
quatre lieues le long de cette Riviere j & 
de celle d' Y uraa , qui vient du côté de 
Cufco. 

S Uivant le cours de nôtre Rivière 
nous defeendîme s quelques 14. lieues > 8 c 
nous arrivâmes à la derniere habitation de 
la longue Province des Aguas . C’cft un 

G iij 
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Bourg trés-peuplée,& la principale Fortereflc 
qu’ils ayetat de ce côté- là durant l’efpace de 
plus de 54. lieues le long de cette Rivière» 
Ils y tienaent auiïi une forte Garnifon , ponc 
s’oppofer aux irruptions de leurs ennemis » 
te ils fondes feuls Maîtres des bords de ce 
ïlcuvc , fans que leurs Ennemis y aient ua 
pouce de terre ; mais ils s étendent fi pei*. 
en largeur, que des bords de la Riviere oa 
voit leurs hameaux les plus avancez en ter- 
re ferme. Ils ont mille petites Rivières qui 
entrent dans ['Amazone , & qui leur fervent 
à aller chercher dans le Païs ce dont ils onc 
befoin. Du côté du Nord, ils ont pour 
ennemis les Curiste les Quirabas ; du côté 
du Sud , ils ont les CaJjiguarastelcsJucu- 
ris. Nous ne pûmes pas voir ccs Nations , 
parce que nos ordres ne nous permettoient 
pas d’entrer fi avant dans le Païs i mais nous 
découvrîmes l’embouchure d’une Ririere , 
que nous pouvons appeller avec raifon U 
Riviere de Cufco , pareeque , fuivanr une 
Relation que j’ai vûc du voyage de F ranpois 
Oreillane , cette Riviere cft Nord & Sud de 
la Ville de Cufco , elle encre dans celle des 
Am axones à cinq degtez de hauteur Méri- 
dionale , te à 14 lieues de ce dernier grand 
Village des Aguas. Les gens du Pais, qui 
font fort nombreux , l’appellent Yuma \ & 
à la main droite , lors qu’on entre dans cette 
Riviere, font les memes Peuples, que j'ai 
dit habiter les rives du Fleuve Yctau , où 
ils s’étendent des rives dé l’un à celles de 
l’autre. Ce fut par cette derniere Riviere , 
£ je ne me trompe , que ?edrod'Qrfu*dz£r 
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tendit du Pérou, dans, cehc des Amazo- 
nes, 


CHAPITRE L V I. 

De la Nation d?s Curuzicaris , qui occupent 
quatre-vingt lieues de Vais le long de cet , 
te Riviere h de leur propieté dans leur 
ménage , ($> de leur habileté à faire tou- 
te torte d'ujtencilles (°T de potterie dé 
terre. 

V I njg t huit lieues plus bas que la Ri- 
vieic Yuma , du même coté du Sud, 
commence la grande 6 1 puisante Nation 
des C urùz.irarû dans un Païs tout couvert 
de Montagnes St de précipices. Cette Nation 
habite la Iculerive de nôtre grande Amazo- 
ne , du côté du Sud, & en occupe plus de 
8 o. lieues de long : c’ert un Ij grand Peuple , 
que leurs habitations font près les unes des 
autres, &à peine pouvions nous faire qua- 
tre heures de chemin que nous n’en rencon- 
tralfions de nouvelles : Quelquefois meme 
il y avoit des Villages, que nous ne pou- 
vions pas pafTet en une demi journée s nous 
en trouvâmes quantité , d’où tout le monde 
s’étoit enfui, fur la faufTe nouvelle qu’on 
leur avoir donnée, que nous mettions tout 
à feu & fang , & que le moindre mal pour 
eux écoir d'êcrc faits efclaves; La plupart 
s’étoient retirez dans les Montagnes; mais 
quoi que ces Peuples foient les plus timides 
4c tous ceux de nôtre Rivière , nous vîmes 
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dans toutes leurs mai Ions des marques d’un 
grand ménage & d’une extrême propreté j 
il y avoir quantité de vivres , de meubles , 
& d’uftenciles , fur tout de celles qui fer- 
voient au boire & au manger , plus propres 
& mieux faites qu’aucune de celles que nous 
eu/lions encore vu dans tout le cours de la 
Rivière des Amazones. Ils ont , dans les fon- 
drières où ils habitent , une terre fort bon- 
ne à faire toute forte de vailTelIc , foit de 
grandes Cuvettes ou Jarres , pour y renie 
leurs breuvages & y pétrir leur pain, des Ti- 
nettes , des Marmittes , des Fours pour y 
cuire le pain , des Pots à boire , des Terri- 
nes , & jufqucs à des Poîlcs. Ils en font un 
grand trafic avec toutes les Nations voifî- 
nes , qui leur aportent de leurs denrées en 
échange. La première habitation de ce» 
Peuples , que les Portugais de nôtre embar- 
quement rencontrèrent en montant la Ri- 
vière des Amazones , fut nommée par ceux- 
ci le Village d’or , parce qu’ils y en eurenc 
quelques pièces en troc des Indiens » qui les 
portoient pendues à leurs oreilles & à leurs 
narines. Cet or fut porté à §^uito , & à l’é- 
preuve la plupart en fut trouvé de vingt- 
trois carrats i mais deux Indiens du Pais , 
voyant cette cupidité des nôtres , qui s’em- 
prefibient beaucoup , pour en ramalTer da- 
vantage, s’aviferent de cacher toutes ces pla- 
ques d’or ; de forte que l’on n’en vît plus 
‘paroître ; & ils y prirent même fi bien garde, 
qu’au retour , quoi que nous trouvafiïons 
beaucoup de ces Indiens , nous n’en vîmes 
qu’un feul , qui en avoir deux pendant 
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cl’ oreilles fort petits , & que je lui ache- 


tai. 


CHAPITRE L V 1 1. 

Ve la Mine d'or , & du Fleuve Yquiari , 
qui en fort , & qui donne toutes tes lames 
d'or dont ces Peuples fe font des pendais 
d' oreille. 

L ’Arme’e Tortugaïfe , en venant de Ta- 
ra y pour reconnoitre nôtre grande Ri- 
vière des Amazones , ne pût tiret aucune 
connoiffance certaine de tant de chofes qui 
s’y rencontrent , parce qu'ils n’avoienc point 
d’Jnterpretc , & qu’ils ne pouvoient s’infor- 
mer de quoi que ce foie , que par fignes -, ce 
qui eft une voie trés-équivoque , & fur la- 
quelle on ne fçauroit compter, puis que cha- 
cun les applique , à tort & à travers , à ce 
qui lui vient dans l’imagination. Mais la 
même difficulté nefubfifta plus au retour , 
puis que nous avions de fort habiles Inter- 
prètes , 8c c’cfl: d’eux que je tiens ce que je 
m’en vais raporter de la Mine , d’où fe ti- 
roit cet or , dont nous leur voiyons des pla- 
ques qui leur pendoient aux oreilles , &aux 
narines. Vis-à-vis de ce grand Village , un 
ptu au defTus du côté du Nord , il entre' 
dans ['Amazone une Rivicre appellée Yuru- 
paii ; en la montant on arrive a un endroit 
où l’on met pied à terre pour faire une tra- 
verfe de trois journées de marche ; au bouc 
de ce chemin , on rencontre une autre R.- 

G y 
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yicrc qui s'appelle Yupara i en navigeant fut 
celle-ci , on trouve le Fleuve Yquiari , le 
même que les tortugais ont nommé la Ri- 
viere d’or , qui a l'a l'ourcc au pied d’une 
Montagne voifine , & où les Habitans ra- 
malfcnt une quantité prodigieufe de ce ri- 
che métal : On l’y trouve en paillettes, ou en 
grains de bon aloi s & les Indiens , à force 
de les battre , en font ces petites lames qu’ils 
pendent à leurs oreilles &à leurs narines , 
comme nous avons déjà dit. Ceux du Païs 
qui tirent cet or en trafiquent avec de leurs 
voilîns nommez Mavagus , & s’appellent à 
caufe de cela même Yuma Guaris , c’eft-à- 
dire tireurs de métal : Par ce nom genéràl 
de Yuma , ils entendent toutes fortes de mé- 
taux ; & ils donnoient ce titre à tous les ou- 
tils de fer que nous avions , ferpcs& cou- 
teaux. La route , qu’on doit renie pour y 
aller, me parut fi difficile , àcaufedetanc 
de Rivières qu i! fauc palier , que je n’eus 
point de repos, mfqu’a ce que j'en eulTe dé- 
couvert une autre plus aiféc , donc je rous 
entretiendrai dans la fuite. 


CHAPITRE L VIII* 

De la galanterie que ces Peuples ont de J* 
faire de grands trous aux oreilles & aux 
narines , pour y pendre des lames d'or. 

C *>Es Barbares vont tout nuds, tant hom- 
. ymesque femmes, & tour l’or qu’ils ont 
iie leur 1ère tpi’.i parer leurs oreilles Scieur; 
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fiarmes. Ils alfeétenc tellement d’avoir les 
oreilles percées , qu’il y en a beaucoup à qui 
l’on peut mettre le poing tout entier dans le 
trou, qu'ils y font au bout. Ils y pendent 
leurs bijoux , & d’ordinaire ils y mettent u- 
nc poignée de feuilles ajuftées enfemble,pour 
conferver l’oreille en cet état , ce qui palfe 
entre eux pour la derniere galanterie. De 
l’autre côté de laRivicre des Amazones , vis- 
à-vis de ce Pais élevé , que les Curazicarts 
occupent , l’on voit une terre fort plate , qui 
oft toute entrecoupée de Rivières, fur tout 
4c quelques bras de la Caqueta ; de forte 
que ce Pais eft tout d’Iflcs enfermées de 
grands Lacs , qui s’étendent plufieurs lieues 
en long , jufqu’à ce que toutes ces eaux fc 
ramalfant viennent fe jetter dans le Rio ne- 
gro , pour fe rendre enfuite dans nôtre gran- 
de Riviere. Toutes ces Ifles font peuplées 
de differentes Nations ; mais celle des Zua- 
vas occupe le plus de terrain. 


CHAPITRE LIX. 

Te la Riviere Yupara , qui fournit le plut 
court cherttin pour all<-rà la Mon- 
tagne d'or . - 

A T 4 . lieues au deflous de ce' Village, St 

côté du Septentrion , que les Portugais 

appellent d’Or, nous vîmes l'embouchure 

de la Rivière Tupa>a, qui eft celle par où 

Ton peut entrer dans h fleuve d’Or, & 
1 1 
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& le plus coure pour arriver à la vue de cefr* 
te Montagne , qui enferme tant de richtlTcs, 
Ccrre embouchure cft à deux degrez & demi 
de hauteur , auffi bien qu’une habitation û- 
ruée quatre lieues plus bas , du côté du Sud, 
fur le bord d’un grand précipice , au pied 
duquel eft l’embouchure d’une autre grande 
& belle Rivière , que ceux du Pais appellent 
Tapi -, fes rivages font habitez d’une grande 
multitude à' Indiens , qui fe nomment Pu- 
guavos. J’ai déjà dit que la Nation des 
Curazicaris occupoit plus de 80. lieues de 
Pais en longueur , & j’ajoute ici que toutes 
leurs terres font fort élevées-, qu’il y a de 
beilcs campagnes & de beaux pâturages pour 
les troupeaux ; que i’on y voit de grandes 
plantations d’Arbres , & plufieuis Lacs fort 
poi/l'onneux , qui donneroient de grandes 
commoditez à ceux qui voudroient peupler 
«c quartier-là. 

■■■ " ■■■■■« 

chapitre lx . 

De pluftetirs autres Peuples & Rivières qui 
descendent dans la Rivière des Amazones > 

& du Lac d'O r , qui eji en réputation 
dans le Pérou. 

V Ingt - six lieues plus bas que le 374- 
Pj > la Riviere de Catua tombe dans 
ceilff des Amazones , & forme â fon embou- 
chure un grand Lac , dont l’eau paroit ver- 
te ; elle a fa fource bien avant dans les cer- 
tes du côté du Sud , & fes bords font peu- 
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pîcz à' Indiens , comme tous les autres.' Ou 
croit avec tout cela qu’une autre Rivière , 
qui vient du côté du Nord, entre , fix lieues 
plus bas que le Tapi , dans nôtre grande Ri* 
vicre , fous le nom d’Agaranaïuba , & qu’el- 
le l’emporte fur toutes les autres , pour la 
multitude des differentes Nations , qui ha- 
bitent fur fes bords. Par le moyen de cet- 
te Riviejf, on peut fc rendre auflï ù.\iYupara t 
donc nous avons dit quelque chofe. Les 
noms des Peuples qu’elle nourrit font les 
Yacarets , 8çc. Ces Nations parlent toutes 
deux langues differentes , & c’eff en leux 
Pais , s’il eft vrai du moins ce que l’on ea 
dit dans le nouveau Royaume de Grenade , 
que fe trouve ce * Lac d’or tant déliré , 6c 

qui, 

* Il veut dire le Lac de Parima , ou Parime, 
que les Géographes fituent tous fous la Ligne 
'Equinoxiale dans la Guiane,^* fur le bord du - 
quel ejl cette prétendue Ville de Manoa dèl Do», 
rado, oit fe réfugièrent > que bâtirent les Pé- 
ruviens, qui voulurent fe foutraire a la cruau- 
té (y à la domination des Efpagnolsj félon l’o * 
pinion de quantité de leurs Aut heurs. Ce qui es 
fouvent engagé cette Nat ion à des entre pri fes de 
grande dépenfe pour trouver ce riche Pais , 
dont tous les fuccés ont été malheureux. Celle- 
que fit le Chevalier Walter Raleigh , pour la 
même découverte , dont il s'éteit entêté , ne fut 
pas plus heureufe puis qu il en coûta la vie à- 
fin fils , qui fut tué par lés Efpagnols dans cet- 
te expédition , & à lui-même la tête que le Roi > 
Jacques I. lui fit couper- à Londres , peu après- 
fon retour de l ’ Amérique en Angleterre ; é* 

lier* 

) 

* 
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qui , depuis fi long tempi , tait la principale 
inquiétude de cous ceux qui font au Pw*« 
Je n’aifùrc pas cela comme certain , mais 
peut-être qu’un jour Dieu permettra que 
nous fortions de ce douce. Il y a une autre 
Rivière , qui encre dans l’ Amazone , feize 
lieues plus bas que V Agaranatuba , 8c qui 
porte le même nom •> mais on doit fçavoir 
que toutes deux font la même Rivie^ , qui 
fie divife en deux bras differens , qui portent 
le même nom jufques dans nôtre grande 
Riviere , où ils fe dégorgent. 4 a a* üeués 
au delTous de ce dernier bras à’ Agaranatuba f 
finit cette grande & riche Nation des Cura- 
zicarisjcpii habitent un des meilleurs cantons 
de terre que nous ayons rencontré dans tou- 
te la longueur de cette grande Riviere. 


CHAPITRE L X I. 

♦ 

Des Yorimaus , Peuples belliqueux. 

D Eux lieues au défions commence la 
plus renommée , 8c la plus belliqueufe 
Nation de toutes celles qui font le long de 

• 1 * 
Ion peut dire que cette Manoa de! Darado eft 
la pierre Philofojhale , eu plütot la chimère des 
Efpagnols y à la recherche de laquelle ils 
ont employé , en divers tems & fous divers 
Chefs , des fommes immenfes inutilement , 
fait périr un très-grand nombre d'hommes , 
en plus de fixante expéditions oh tentatives 
d'jfersntes.. _ . . . 
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la Riviere des Amazones, & qui fie trembles 
toute l’armée Portugaise , lors qu’en ve- 
nant de Par» , elle defcendit fur les terres- 
de ces Peuples. On les appelle Torimaus y 
ils- font au Sud dé la Riviere , où ils occu- 
pent non feulement toute la terre ferme , 
qui clfc le long de ces bords plus de 60. lieues 
de fuite , mais encore la plus grande partie 
de toutes les llïes que nôtre Riviere fait 
dans tout cet cfpacc. Ils font auflï nom- 
breux -qu’aucune «autre Nation qui habite 
fur fes bords : La plupart même font mieux 
faits , & de plus belle taille que le refte des 
Jndient ; ils vont nuds comme les autres, 
mais Ton reconnoit bien à leur mine , qu’ils- 
ont plus de courage } ils venoient parmi 
nous & s’en retournoient avec la plus gran- 
de fermeté du monde , & il n’y avoit points 
de jour , qu’il ne vint à bord de nôtre Ami- 
ral plus de deux cens Canots pleins de Fem- 
mes & d’Enfàns , qui nous apportoient tou- 
tes fortes de fruits , de poifTons, de farine 8c 
d ? autres chofcs , que nous achetions- d’eux 
pour des boutons de verre , des aiguilles, 8c 
des coûteaux. C’étoit la première habitation» 
des Torimaus , qui eft bâtie à l’embouchure' 
d’une belle Riviere, qui nous parut être fort 
impetueufe par la violence dont nous vîmes- 
qu’elle rcpoulFoit les' eaux de nôtre grande 
Riviere. je ne doute point que fes bords ne - 
foient habitez , comme le font tous les au- 
tres , d’un nombre infini de Peuples j- mais» 
nous n’en pûmes apprendre les noms , pareer 
que nôtre Flote tie fît que pafier par fans 
embouchure. 
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CHAPITRE L X 1 1, 

J)t la longueur du Pais qu’ils occupent , & 
des grandes Ifles qu'ils habitent fur la Ri- 
vière des Amazones. s s 

V I N g t-d eux lieues au deflbus de cet- 
te première habitation des Tôrimaus t 
nous rencontrâmes le plqg grand Village 
que nous euiïions encore vû le long de nô- 
tre Rivière j les maifons Te tenoient les unes 
aux autres ; & continuoicnt ainfî plus d’une 
lieue de long i II n’y en a point où l’otv 
trouve une feule famille , comme dans 1^ 
plupart de nos maifons de l’Europe ; mais 
il y avoit bien quatre à cinq ménages dans 
la moins occupée r 8c beaucoup plus dans- 
les autres. On peut conje&urer de-là quel- 
le prodigiéufc quantité de monde habite dans 
ce Bourg fcul. Nous arrivâmes chez cux r 
& y trouvâmes tout fort en paix i ils nous 
artendoient fans aucune allarme , 8c nous 
fournirent tous les vivres donc nous avions 
befoin , & dont nôtre armée comnaençoic 
à manquer : nous demeurâmes cinq jours 
en ce Lieu , 8c y fîmes provifîon de plus de 
ciuq cens mefures de + farine de Magnioc , 

qui 

* Cette farine de Magnioc, dont l' Autheur. 
parle , efi cuite & fe mange en cet état au lieu 
de pain , ou de CalTave , tant au Pais dont il 
parle que prefque fur toute la côte du Brezil , 
ou les Capitaines de. Navires } au défaut de 

bifeuit j. 
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qui nous fulirent pour achever nôtre voya- 
ge. Nous la continuâmes jufqu’i un en- 
droit, qui cft à 30. lieues au delfous du Bourg, 
Se où l’emblc refider toute la force de cette 
Nationjc’eft une grande Iilc que fait un bras 
de nôtre grande Rivière , pour en aller join- 
dre 

Il fuit , en font leurs provisions. Cette efpéce 
de farine fe confetve fouvent , non feule- 
ment jufques en Portugal , mais elle fert en- 
core en d'autres voyages , lots qu'ils en ont 
d* rejie au retour. Elle a encore cette pro- 
priété quelle efi plus propre aux voyages de 
long cours , que la CâfTave , parce qu elle fe 
garde mieux : A la vérité elle devient fort itt- 
fipide à la fin , mais il n'en arriver oit pas 
moins aupain de GouclTe , s'il etoit gardé aujji 
long- temps. Il faut remarquer d'ailleurs , que 
cette farine ainfs cuite ne fe peut plus réduire 
en pain ; & que les Indiens la font cuire d'a- 
bord dans de grandes bajfines de terre' fur le 
feu t à la maniéré prefque dont les Confitu- 
riers font les dragées \ enftt'ue de quoi Us la 
font encore fischer au Soleil , quand elle efi 
defihée aux voyages de long cours. Pajfé la 
Riviere des Amazones , les Indiens de depot 
la Ligne n'en connoijfent ni l'ufage , ni la 
fabrique , & ne font que de la CalTave , qui 
efi le pain fait de cette même farine de Mag- 
nioc , avant qu'elle foit cuite ; elle a aujfi fort 
apprêt particulier pour la mettre en état de fé 
conferver , fy la rendre propre aux voyages de 
long courts tnais non pasau point de la fwin* 
ainfs cuite. 
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ire une autre qui s’y d gorge, & toutes deux 
cnfemble coulent fur les bords de cette nou- 
velle Rivicre,où il y a un fi grand nombre de 
Peuples que ce n’cfl pas fans raifon fi tous 
leurs voilins les refpcttent & les craignent , 
par la feule confideracion de leur mulet» 
rude. 


»■ " ■ - — — — — ' ■ «4 

CHAPITRE LXIII. 

fWî u*rù s'étend lu Province des Yorimaus} 
de lu Rivière de Cuchiguara , & de cer - 
tains Peupl % (i adroi-s , qu i s travaillent 
eu bo s aujfi proprement que les fneiileurt 
Maures de / Europe. 

D ix lieues plus bas que cette Me , finit 
la Piovince des Yonmaus , &T deux 
lieuës plus avant , nous trouvâmes du cô- 
té du Sud , l'embouchure d’une fsuneufe ï^i- 
vicre , que les Indien', nomment Cuchigutu 
ta i elle cft navigable , quoi qu’ils s‘y trou- 
ve des rochers en quelques endioics , & fort 
poilTonncufe ; il y a quantité de Tortues} 
îes rivages font couverts de M ■ïz, & de Ma- 
gnioc ; en un mot , elle a tout ce quieft né- 
ceflairc pour en rendre la Navigation facile 
& agréable Les Nations qui habitent fur 
les bords de cette Rivière font les Cuchigua • 
Mf > qui en portent le nom , parce qu’ils fc 
trouvent les plus près de fon embouchure} 
cnfyite les Cumayaris , &c. enfin les der- 
niers en montant la Rivicre , font les Cu- 
r ‘£uires t qui fuiyant le rapport des perfoa- 
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fies qui y ont été , que j'ai vues , & qui nous 
offrirent de nous y conduire , font des Géans 
de feize palmes de haut & fort guerriers : ils 
vont tous nuds comme lcr autres , & por- 
tent aux oreilles fie aux narines de grandes 
plaques d’or. Nous trouvions qu'il nous 
falloir deux mois de chemin pour arriver à 
la Province de ces Géans , depuis l’embou* 
chure de la Riviere. Après avoir paffé au 
de-là , nous trouvâmes , du côté du Sud, des 
Peuples appeliez les Caupunas & Z urinas , 
qui font les hommes les plus adroits & les 
plus curieux, que nous ayons vû dans tout 
ce Pais , pour les ouvrages de la main , fans 
avoir d’autres outils que ceux dont j’ai par- 
lé ci-deffusi. ils font des Sièges en foime 
d’Animaur, avec tant de delicateffc > fit ff 
commodes , que l’Invention Humaine n’ea 
fçauroit trouver de meilleurs v ils font des 
Jijiolicas , qui font leurs armes ordinaires , 
d’un bâton fort délié, avec tant d’adreffe , 
qu’on ne doit pas s’étonner, fi les aunes 
Nations du Païs fouhaitent d’en avoir ; fie 
ce qui elt admirable , d’un morceau de bois 
le plus greffier , ils en tirent une figure de 
relief fi au naturel fie avec tant de pcrfc&ion , 
que beaucoup de nos Sculpteurs pourraient 
bien apprendre d’eux. Ce n’eft pas feule- 
ment pour la fatisfaétron de leur cfprir , fie 
leur propre commodité, qu’ils travaillent à 
ces ouvrages ; c’eft encore pour le profit 
qu’ils en retirent ; puis qu’ils en font com- 
merce avec leurs voifins , 5c qu’ils en ob- 
tiennent en échange tout ce qui leuc eft ae.» 
ccffauc* 
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\ CHAPITRE L XI V. 

Va "Fleuve Bafurara , & des grandes Jfles 
qu'il fait dans les terres s des Peuples qui 
habitent en ces lieux > de leurs Armes , & 
du commerce , qu'ils ont avec les Hollan- 
dois > qui habit oient la Cayenne, 

T Rente - deux licu'és au defious de 
l'embouchure de Cuchiguura, nous ren- 
contrâmes , du côté du Nord , celle d'une 
aucre Rivicre , quç ceux du Pais nomment 
Baturam. Ce Fleuve fe répand bien avanc 
dans les terres ; Scfaicplufieurs grands Lacs; 
de forte que la cerne cft ainfi partagée ca 
pluficurs grandes Iflcs , qui font toutes peu- 
plées d’un nombre infini de monde. Ces 
terres font fort élevées , & ne font jamais 
inondées des eaux , quelque débordement 
qu’il y aie : Le Pais abonde en Maïz y 
Magnioc , toutes fortes de »-ruirs , de Gibier, 
& de Poillon. Tous les Peuples , qui vi- 
vent dans cette grande étendue de Païs, s’ap- 
pellent en général Carabuyavas , & en par- 
ticuliers Cetaguanas , &c. Tous ces Indiens 
fe fervent d’arcs & de flèches , & parmi 
quelques-uns d’eux je vis des armes de fer , 
comme haches , halebaides , ferpes & cou- 
teaux ; je leur fis demander par nos Inter- 
prétés , d’où leur venoient ces inftrumefis 
de fer , ils répondirent qu’ils les achetoienc 
des gens de leur Païs qui font les plus pro- 
ches de la Merde ce côté là , & ejui les 
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avoicnt en échange de leurs denrées, de cer- 
tains hommes blancs comme nous , & qui 
fe fervoient de nos mêmes armes , comme 
cpées, & arquebufes , & qui avoienc des ha- 
bitations fur la côte de la Mer > que la feu- 
le différence qu’il y avoit, entre eux & nous, 
croie qu’ils avoient cous les cheveux blonds : 
Ces marques fufïifoicnt pour nous faire en- 
tendre avec certitude que c’ctoicnt des Hol- 
landais , qui s’étoient mis en poffeilïon de 
l’embouchure de la Riviere douce , ou de la 
Rivière Philippe , il y avoir déjà quelque 
temps. Ce fut en 1^38. qu’ils vinrent des- 
cendre dans la Guiane , qui efl: une dépen- 
dance du Gouvernement du nouveau Royau- 
me de Grenade, l'c rendirent Maîcrcs de tou- 
te * l’Ifle, & furprirent fx bien nos gens , que 

les 

* Quoi que la Guiane foit une partie nés - 
confidernlle du Continent , & non une des Ifles 
de i Océan, comme nôtre Auteur femble le dire 
en ce; endroit , il pourrait bien être avec tout 
cela,qu il diroit plus vra- '■ quilne penfe,(y que 
la Riviere «’Oienoque ou de Paria , fe déta- 
chant de ia Riviere des Amazones , pour ve* 
Tiir enfui; e s' emboucher à la Mer vis- à vis de 
l'IJle de la T rinjtc , tn‘re le 9. (y 10. degré de 
La. huit Septentrionale , il pourront bien être , 
dis- je , que la Guiane feroit une lfle par ce 
moyen, comprenant toute cette étendue de terre , 
qui efl en<re l’tmbouchure «’Orenoque & cel- 
le des Amazones, jufques au lieu oit ces deutf 
grands "Fleuves fe divifent pour faire chacun 
leur route à part, & s'embou. her dans la. Mer . 
à pluf de zoo. lieues de dijlance l’un de i' au- 
tre . 
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les nôtres n’eurcnc pas le temps d’emportet 
avec eux le faine Sacrement de l'Autel , qui 
•demeura capctf entre les, mains de ces enne- 
mis i ils fe promettoient une grande rançon 
de nous pour retirer cç faine gage do leurs 
mains , Içachant le refpeôfc & l’amour que 
tous les Catholiques ^nt pour le précieux 
Corps de leur Sauveur i nuis nos gens pri- 
rent un autre parti , ce fut de courir aux ar- 
mes , de faire de bonnes Compagnies de Sol- 
dats , refolus d’aller avec un courage de 
Chrétiens, expafer lems vies , pour délivrer 
leur Sauveur des mains de les ennemis : ils 
étoient tous pleins de ces defîrs , fi joints & 
fi juftes , qui ne pouvoicnc venir que de la 
faveur du Ciel , lors que nous partîmes de- 
là pour revenir en Ejpagne rendre compte 
de nôtre voyage. 

tre. Tout cet intervalle eji ce que les Géogra- 
phes nomment communément, dan s leurs Cartes , 
, côte de Guiane. Dans cette étendue fe trouve 
C Ifit de Cayenne ,Ji célébré ou pour les diver- 
fes avantures qu’ont eues en differents temps 
les Colonies que nos François y ont établies , ou 
par divers combats qu’ils ont foûtenus » tant 
contre les Indiens , que contre les Européans , 
pour s'y maintenir : en quoi ils ont fs bien rétif 
js > que c'efi aujourd’hui une des plus confie- 
rables (jp des plus utiles Colonies , que nous 
ayons dans toute l' Amérique. 
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CHAPITRE LXV. 

Te la grande Riviere appelle e Rio negco £ 
caufe de fes eaux , qui fint fi (luire s quel» 
les en paroijftm noires , d'un lieu £ 
fortifier fur cette Riviere , qui donneroit 
moyen de fe tendre Maîtres de la Riviere 
des Amazones , en venant du Cap de 
Nord , par la Riviere nommée Ri® 
grande. 

D U même côte du Nord , nous rencon- 
trâmes > à un peu moins de 30. lieues 
entières audelîus de Bafurura , l’cmbouchu- 
rc de la plus grande & de la plus belle Ri- 
viere de toutes celles qui viennent fc ren- 
dre à celle des Amazones , dans Pefpace de 
1300. lieues de longueur qu’elle fait la cour- 
fc > eilc a une lieue & demie dans fon em- 
bouchure , qui eft à quatre degrez de hau- 
teur , & l’on peut dire , pour badiner , que 
cette puifTanrc Riviere cil fi orgueilleuie , 
qu'elle lemble choquée d'en trouver une au- 
tre plus grande qu’eile : Auflî l'incompara- 
ble Amazone lemble lui tendre les bras, pen- 
dant que l’autre , dédaigneulc & fuperbe , au 
lieu de fe mêler avec fes eaux , s’en tient 
fepaiée , & occupant elle feule la moitié'du 
lit de \' Amazone pius.de ü. lieues de long , 
elle fait remarquer à tout ceux qui navigenc 
la différence qu’il y a entre les eaux de l’u- 
ne & celles de l’autre. Les Portugais ont 
eu quelque railon de l’appcllcr la Rivierenoi - 
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te, parce qu’à ion embouchure & plufieurs 
îienès ail deilus , fa profondeur jointe à la 
clarté de tant d’eaux , qui fc jettent de plu- 
ficurs grands Lacs dans l'on lit , font paroî- 
tre fes ondes aulli noires que fi elles étoient 
teintes , quoi qu’elles foient claires dans un 
verre comme du cryltal j elle fait fon cours 
d’Occident en Orient dans fes commencc- 
mens mais elle prend de fi grands détours » 
qu’en très peu de ditlancc elle change de 
Rumbs ; mais celui qu’elle court plufiems 
lieues , avant que de fe joindre à celle des 
Amazones , cil du Ponant au Levant. Les 
Indiens qui vivent fur fes bords l’appellent 
Curiguxrurx , mais les Tottpinambous , dont 
nous parlerons bientôt , lui donnent le nom 
d 'Vratni y qui lignifie en leur langue Veau 
noire. Ils donnent aulli à Y Amazone le nom 
de Paia>,(t<]uris , qui lignifie grande Rivière , 
pour la diftingucr d’une autre qui l’eft 
moins, & qu’ils appellent Paianamira. Cel- 
le-ci entre du côté du Sud dans l' Amazone 
une lieue plus bas que la Riviere noire : on 
nous afiïira qu’elle croit habitée d’un très- 
grand nombre de Peuples donc les derniers 
portent des Chapeaux 8c des habits comme 
nous j ce qui nous fit allez connoître qu’ils 
n’éroient pas éloignez de nos Villes du Pt • 
rot*. Çeux qui habitent les bords de la Ri - 
vitre noire occupent bien des terres , & s’ap- 
pellent les Canicuaris , Carupatabas , & les 
de rniers font les Quaravaquazanas , qui ha- 
birent un bras de h Rivière noire ; & c’eft 
par ce bras, que nous avons été fuffifam- 
raent inftruits que l’on peut fc rendre dans 

la 
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la Rlvicre, que nous appelions Rio grande % 
qui a fon embouchure dans la Mer du Cap 
du Nord , & auprès de laquelle les Hollan - 
dois fc font établis. 

Toutes ces Nations fe fervent d'arcs & 
dcüêches , dont ils empoifonnent la plupart 
avec le fuc de certaines herbes. Les bords 
de cette Riviere noire font fort élevez ; le 
terroir y eft trés-bon , & propre s'il étoit 
cultivé, à porter en abondance toute forte 
de fruits , même de ceux de l 'Europe , en 
des lieux bien expofez pour cela : Il y a quan- 
tité de belles & bonnes Campagnes , toutes 
couvertes d'excçllcns pâturages , capables de 
nourrir des troupeaux innombrables détou- 
res fortes de bdtiaux : On y voit auflï quan- 
tité de grands Arbres , dont le bois cft fort 
bon pour toute forte de charpenterie , foit à 
l’égard des Yailfeaux , ou des Maifons 5 Le 
Païs fournit outre cela quantité de fort 
-bonnes pierres, dont l’on peut faire les plus 
beaux édifices; fes rives font peuplées de 
toutes fortes de Gibier ; quoi qu’il n’y ait 
pas tant de poilfon que dans la Riviere des 
A mazones , à caufe de la clarté de fes eaux ; 
mais en recompenfe les Lacs , qui font dans 
les terres,' en fournillcnt aux Habitans plus 
qu’il ne leur en faur. Cette Riviere a dans 
fon embouchute , les meilleures fituarions 
du monde, pour y bâtir des Forts , qui 
empêcheroient nos ennemis d’entrer par- 
la dans le grand canal de l’ Amazone. Ce 
n’cft pas que je croyc que ce foit ici le 
meilleur endroit a fortifier; puis que , plu- 
ficurs lieues plus haut que cette embouchu- 
Tome l II. H 
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re , fur le bras qui fe va rendre dans R it 
£7 unie , dont j’ai déjà die que l'embouchure 
était dansjla Mer du Nord , la fituationfe- 
roit infiniment plus commode , pour fct« 
mer à nos ennemis le palîage de ce nouveau 
Monde , qu’ils voudroient bien découvrir, 
& qu’ils tenteront un jour , fi on ne leur en 
bouche l’entrée. Je n’alîurcrai pas que Ri» 
grande , dans laquelle fe jette un bras de R la 
nere , foit lu même que le Doux ou la Ri- 
vière Philippe , qui fc dégorgent toutes deux 
dans la Mer verj le Cap du Nord ; mais, 
fuivant les remarques que j’en ai , j’incline- 
rois fort à croire que c’ell la Rivicre Philip - 
fe , parce que c’ell le premier Fleuve confi- 
derable qui entredans la Mer au delà du Cap. 
Quoi qu’il en foit, ce que je puis dire avec 
certitude , cft que Rio grande n’efit point du 
tout celle A'Orcnoqiee , parce que là principa- 
le embouchure dans la Mer cil vis-à-vis de 
l’illc de la Trinité , qui cft a plus de cent 
lieues plus bas que l’endroit , ou la Rivière 
Philippe fe décharge dans la Mer. Ce fût 
par cette Rivière que le tyran Lopez, A' A- 
guine fie rendit dans la Mer du Nord -, Sc 
puis qu’il a bien fait ce voyage , tout autre 
pourra bien le faire encore , & fuivre une 
route qui a été déjà une fois ouverte. 
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CH API TR E LXVI. 

! D'une / édition arrivée dans l'armée Portu*- 
gaife, qui , chagrine de fe voir fi prêt de 
leur Patrie , fans avoir rien gagné , re- 
fclut de piller les Peuples de la Riviere 
Noire , pour attraper des Efclaves > mais 
le Pere i'Acugna le prévint. 

N Otre Note croit encore à l’embou- 
chure de la Riviere Noire le 1 1 . d’OSo- 
hre i 6 }?. lors que les Soldats Portugais , 
chagrins de Te voir , pour ainfi dire , arrivez 
à leurs mai fons , fans avoir riea gagne de- 
puis deux ans qu’ils en étoient partis , regar- 
doienr la fin de leur voyage comme le plus 
grand malheur qui leur pu: arriver; ils fe 
difoient les uns aux autres , qu’aprés n’a- 
voir recuclii , pour- tout fruit de leurs tra- 
vaux & de leurs combats , que la perte de 
deux ans & l’augmentation de leurs miferes , 
ils dévoient penfer à eux pendant que l’oc- 
cafion s’en prelcntoit ; qu’ils feroient ridi- 
cules, s’ils attendoient de Sa Majcfté Catholi- 
que la recompcnfe des fervices qu’ils lui a- 
voient rendus , par la découverte de tant de 
Païs ; que bien d'autres , avant eux , avoienc 
répandu leur fang , & prodigué leurs vies 
pour l’açcroiflément de la grandeur d’ Efta- 
gne , qui étoient morts fur un fumier , lans 
Jcavoir à qui s’adrcll'er pour obtenir quelque ( 
fecours. Ces paroles feditieufes ouïes de li 
plupart des Portugais avec aprobation , ils rc- 
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folurent fur le champ d’en parler à leur Ge- 
neral , & de le porter , d’une ou d’autre ma- 
niéré, à favoiifcr leurs dclleins. 

Cette rcfolucion prife , ils furent le trou- 
ver , & lui dirent qu’ils n’avoicnc pas bef* 
foin de lui reprefenter le miferable état , où 
ils fe trouvoient ; qu’il le voyoit allez lui- 
même de fes propres ycur i qu’il y avoir 
deux ans qu’ils erroient fur des Rivières , où 
ils perifloient tous les jours , ou par la faim , 
ou par le travail , ou par les flèches des Sau- 
vages ; qu’ils Iç fupplioient d’avoir égard à 
leur pauvreté , & de ne pas ttouver mauvais 
qu’ils y cherchaient quelque rcmede ; qu’ils 
croient furs que , le long de la feule Riviè- 
re No/Ve, ils pourroient enlever un II grand 
nombre d'Efciaves , de ceux que les Indiens 
avoienc pris à la guerre , qu’ils en tireroient 
bien dequoi fe dédommager ; que s’ils ne ra- 
portoient autre chofc de leur vogage , ils ef- 
peroient de n’ètre pas mal reçus de leurs a* 
mis de Para ; mais que s’ils rctournoient 
les mains vuides , après avoir traverfé tant 
de Provinces bien peuplées , dont les Habi- 
tans même ofoient venir jufqu’à leurs por- 
tes y faire des Efclaves , ils feroient tenus 
pour les plus lâches & les pius infâmes de 
tous les nommes. 

Le Capitaine Général , qui ne douta pas 
que la plupart des Soldats ne trempaient 
dans la révolté , crut qu’il ne devoir pas les 
irricer davantage ; il leur permit donc de 
tenter cette entreprife , puis que ic Vent leur 
croit favorable pour encrer dans la Riviere 
U rire , Si fembioit les convier à cet embar- 
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quement. Lvs Portugais tralportcz de joye 
d’avoir obtenu cette permiflion, il n'y en eût 
pas un qui ne fc datât d’atraper du moins trois 
cens Efclaves pour fa part. Cette rcfolution ne 
me donna pas une médiocre inquiétude > cat 
je ne fçavois pas bien quels étoient les vérita- 
bles fentimens de nôtre General i mais je 
connus bientôt qu’il avoir l’ame noble & ge- 
ncreufe , & qu’il étoit ennemi mortel des 
violences pareilles à celle que fes Soldats 
vouloient faire. Pour moi, qui, par la grâ- 
ce de Dieu , me trouvois alfez fort pour ne 
rien craindre, je pris la refolution de mou- 
rir mille fois , s’il étoit po/Tible, avant que 
de confentir à quoi que ce foit contre la 
gloire de Dieu , ou le fervicc de Sa Majefté 
Catholique. En même tems j’allai célébrer 
la fainte Melle, & après l’avoir dite, nous 
nous retirâmes à part, mon compagnon Sc 
moi , pour confulter enfemble fur les moyens 
de prévenir une fi barbare & fi diabolique 
execution , & nous prîmes le parti de faire 
des proteftations publiques contre leur té- 
mérité & leur defobéïlfancc. 
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CHAPITRE LXVIL 

De l'ordre donnée à l'armé de faire Voile i 
ce qui fut exécuté fans bruit > de la Rivière 
du Bois, autrement Cayari» des Peuples 
qui habitent ces rivages , (y que c'efi le 
flus court chemin pour la Montagne de 
Potofi» 

Ï E communiquai ma Proteftation au Ge* 
neral , qui la trouva bien forte , & qui 
fut rayi de me voir de fon fentimetu. Il 
donna même des marques de fon courage 
dans cette occasion , puis qu’il fit publiée 
mon écrit , & qu’il en commanda en même 
temps aux Matelots de plier les voiles, & 
de difpofer toutes chofes pour nôtre départ» 
Cet ordre fut exécutés nous partîmes le 
lendemain, & nous trouvâmes 40, lieues 
au deflous , du côté du Sud, la grande Ri- 
vière du Bois , qui cft un nom que les Por» 
tugais lui donnèrent en venant de Para, à 
c , caufc de la quantité de grolfes pièces de bois 
que cette Riviere charioit avec elle s mais 
les Indiens , qui habitent fur fes bords , l’ap- 
pellent Cayari. Elle vient du côté du Sud, 
6 c nous apprîmes qu’elle fc forme de deux 
grandes Rivières, qui fe joignent à quelques 
lieues au dclîus de fon embouchure. Sur ce 
que les Toupinambous defcendirenc dans ce 
Pais par la voie de cette Riviere , on peut 
alTurer qu'il n’y a pas de chemin plus court 
ni plus certain poux juxiver à U Province de 
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Totofft. Les Nations qui habitent le long 
du Cayari , font , du côté de Ton embou- 
chure , les Zurinas & les Cayanas au def- 
fus les Vrarihaus , Anamaris , Guarinuma , 
Curanaris , Pepunacas , & Abacaris : depuis 
l’embouchure , en descendant le long de 
celle des Amazones , on rencontre les Zzpu- 
cayas Sc les VVbartngas , qui excellent dans 
les Ouvrages de Mcnuiferier au de/fous 
d’eux, on trouve les Guaranaquacos , AJ«*- 
raguas , G .imzjii , Burais , Punovis , Ore - 
quaras , Ape*as , & autres dont je ne puis 
raporter les noms avec certitude. 


CHAPITRE LXVIII. 

De Plfle des Toupinambous, qui s'en ren - 
dirent les maitrrj à leur foui ? </*Brezi!, 
après que les Portugais l eurent con- 
quis. 

V Inot- hait lieues au délions de la Ri- 
tiere de Cayari , continuant nôtre rou- 
te , du côté du Sud , fur la Ririere des Ama - 
2.0»** , nous vînmes aborder à une grande 
Ifle qui a 60. lieues de large , & par confé- 
<]uent plus de 100. lieues de circuit. Cette 
Iflc eft toute peuplée de ces vaillans Toupi- 
narnbous , qui, lors de la conquête du Bré- 
sil y fc bannirent volontairement de leur 
Pais, Sc aimèrent mieux quitter toute la 
Province de Vernambouc , que de perdre leur 
liberté, & fe foûmcrtrc à la rude domina- 
tion des Portugais : ils abandonnèrent plus 
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de 84. grbs Villages ou ils etoient établis > & 
partirent en même temps en fi grand nom- 
bre , qn’il ne demeura pas une créature vi- 
vante dans toutes leurs habitations : ils pri- 
rent leur chemin à la main gauche de ces 
grandes Montagnes, appcllées Cerdelieres » 
qui commencent au Detroit de Magellan , & 
traverfent toute ['Amérique Méridionale du 
Nord au Sud j ils palfcrcnt tous les Ruif- 
feaux & toutes les Rivières qui descendent 
de ces Montagnes , pour fe rendre dans l’O- 
céan ; les uns furent jufques au Pérou , & 
s’arrêtèrent avec les Efpagnols y qui habitoient 
vers la fource de la Riviere de Cayariov du 
Bois ; ils demeurèrent quelque temps avec 
eux i mais à caufc qu’un E fpagnol fit foueter 
un Toupinambout qui lui avoir tué une Va- 
che , ne pouvant fouffiir cette injure , ils 
refolurent tous de s'en aller , & fe fervant 
de la commodité de la Riviere , ils fe jette- 
rent tous dans leurs Canots , & dépendi- 
rent jufques à cette grande Ifie qu’ils occu- 
pent aujourd’hui. Ces Indiens parlent la 
Langue generale du Bre&il , qui s’étend par 
tout le Pâïs que les Portugais ont conquis 
jufqu’à Maragnon & Para » ils nous dirent 
que, lorfquc leurs Peres fortirent du Bretil 9 
ne pouvant trouver dequoi vivre tous en- 
femble dans les déferts , où il leur faloit 
palier , ils furent contraints, durant une mar- 
che de plus de 500. lieues , de fe féparer à 
caufe de la multitude qu’ils étoient fortis 
enfemble ; de forte que les uns s’en allèrent 
d’un côté, & les autres d’un autre, & de 
cette manier, e toutes, les Montagnes du 
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roté > qui font appellces Cordelieres , furent 
peuplées par les Toupinambous. Cette Na- 
tion cft fore brave & fort vaillante ; elle l’a 
bien montré à ceux qu’elle -trouva dans l’If, 
le , où elle eft prefencement établie : car il 
eft vrai- femblable que ces Toupinambout 
écoient beaucoup moins fans comparaifon 
que les Habitans de l’Ifle , quand ils arrivè- 
rent en' ces quartiers } cependant il eft cer- 
tain qu’ils les ont tant de fois battus , Sc (i 
bien aflù/etti tous ceux avec qui ils eurent la- 
guerre , qu’apres avoir détruit des Nations 
toutes entières , ils- ont forcé les autres de 
quitter leur Païs naturel , & d’aller faire 
leurs habitations dans des terres éloignées : 
Ces Toupinambous fe fervent d’arcs & de 
flèches , à quoi ils font fort adroits ; ils ont 
le cœur fi noble , qu’ils pourroient en dis- 
puter avec les Peuples de l’Europe les plus 
accomplis. Quoi que prefque tous ceux 
d’aujourd'hui ne foient que les enfans ou les 
petits enfans des premiers qui font venus du 
Brezil dans cette Ille , on remarque , avec 
tout cela , qu’ils commencent à degencrer 
de leurs Peres , parles alliances qu’ils con- 
tractent avec ceux du Pais > Sc qu’ils s’ac- 
coutument aux maniérés de vivre des Origi- 
naires. Ils nous reçurenc tous avec des dé- 
monftrations de joie extraordinaire , & nous 
fixent entendre que dans peu ils dévoient fe 
refoudre à faire alliance avec nous , Sc fe 
mettre au nombre des Indiens alliez Sc amis 
de Para. Cette déclaration me plût fort , & 
je m’en promis de grands avantages pour no- 
tre Nation ». car il cft infaillible que fi ces 
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vaillans hommes font une fois de nôtre par* 
ti , il nous fera aifé de mettre à la raifon 
toutes les autres Nations de la Riviere des 
Amazones , puis qu'au fcul nom des Toupi- 
nambous, il n’y en a pas une qui ne tremble. 


CHAPITRE LXIX. 

fefptit des Toupinambous , de U Lan^ 
gue qu’ils parlent , & des nouvelles qui 
, furent données des Salines qu'il y a ntt 
Pérou. 

C E s Toupinambous font fort fpirituels 8C 
1 on n’a pas befoin de T ruchemcns pour 
traiter avec eux , par la raifon que j’ài déjà 
dite qu’ils parlent la Langue generale dit 
Brezil , que beaucoup de Portugais , nez SC 
élevez dans ce Païs , entendent aufiî bien 
«pieux. Ils nous aprirent même diverfes 
chofes fort particulières , que je vais rapor- 
ter , Sc que l’on peut croire aifurcmcnt fut 
leur témoignage , parce que ce font des 
hommes qui ont couru , & fournis à leur 
puifiance tous leurs voifins : Ils nous dirent 
donc que proche de leur Ifle , du côté du 
Sud, il y a en terre ferme deux Nations fort 
remarquables -, l’une de Nains aufli petits, 
que de petits Enfans , qui s’apellent Guaya - 
z,s > & l’autre d’une race de gens qui vien- 
nent au monde avec les piejls tournez le de- 
vant derrière ; de forte que fi on vouloir les. 
rnrre a. la. pifte , on s’éloignerait d’eux, ait 


Digitized by Google 



Rîviere des Amazones. 179 
Heu de les atteindre; on les apcllc Matnyus , 
& ils font tributaires des Toupinambous , aux- 
quels iis font obligez de fournir des haches 
de pierre , pour abattre les gros Arbres , 
quand ils veulent défricher les terres , parce 
qu’ils font ces haches fort proprement , Sc 
qu’ils s’occupent toûjours à cette fabrique. 
Ils nous dirent d’ailleurs que , de l’autre cô- 
té de la Riviere , qui effc celui du Nord , il 
y a fept Provinces qui fe tiennent l’une à 
l’autre , & qui font fort penplées i mais par- 
ce que ce font des gens de peu de force & 
de courage , & qui ne fe nourrirent que de 
fruits & de petits animaux fauvages , fans 
jamais avoir pris les armes encre eux, à i’oc- 
cafïon de leurs démêlez , ou contre les au- 
tres pour repouli'er leurs attaques , on n’en 
fait aucun cas. Ils ajoutèrent aufii qu’ils 
avoient été long- temps en paix avec une au- 
tre Nation qui confine à la précédente , Sc 
fait enfembie un commerce réglé de toutes 
les chofes dont leurs Pais abondent ; mais 
que la principale denrée , qu’ils en tiroient , 
étoic du fel , qui vient de certaines terre* 
voiûncs. Si la chofe cft comme ils nous 
l’ont dite , la découverte de ces Salines fè- 
roic d’une grande utilité pour les ~Efpagnols 
Sc leur ferviroit beaucoup , non feulement 
pOuc la conquête , mais aufïî poür établie 
des Colonies fur les bords de nôtre grande 
Riviere ; mais quand il ne s’en rrouverofe 
point de ce côté-là , on ne peut pas dou- 
ter qu’il n’y en ait en abondance le long de 
ccs Rivières., qui defeendent du côté du Pe- 
rçu > parce qu’en l’année îtfji. que j’écois à 
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Lima , deux hommes , en deux temps diffe- 
rens , en forcirent pour aller en quérir , & 
en aporterent leurs charges , ils nous dirent 
qu’ils s’étoienc embarquez fur une certaine 
Rivière , du nombre de celles fans doute qui 
tombent dans V Amazone -, qu'ils a voient 
abordé à une montagne toute de fel , dont 
les Habitans faifoicnc un grand trafic , & 
qu’ils s’étoient enrichis à ce négoce. D’ail- 
leurs ce n’eft pas une chofc nouvelle dans 
le Pérou , de veir des Rochers de tres-boir 
fei > puis qu’on n’en a pas d’autre dans tout 
ce Pais. On le tire de la roche avec des 
inftrumcns d’acier , par grandes pièces qui 
pefent chacune cinq à fix * Arobat. Cette 
Providence àesToupinambous eft de ^(S'.lreuës 
de Ion» , & finit par une grande habitation 
ficuée a crois degrez de hauteur Méridiona- 
le , comme la première habitation des In - 
aient A^ucu , donc nous avons déjà parlé. 

. — — • 1 > _ " » 

; CHAPITRE LXX. 

Des Amazones , dont il* apprirent les ufaget 
& les coutumes. 

C E s mêmes T.oupinambous nous confir- 
mèrent aufiî le bruit qui couroit , par 
toute nôtre grande Riviere , de ces renom- 
mées Amazones , donc elle emprunte fon vé- 

ri- 

* Aroba eft un poids de ij . livrts , comme 
*n Quintal eft un poids de ioo. livres*. 
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ritable nom , & fous lequel elle a été con- 
nue depuis le tems qu’elle a été découverte 
jufques à ce jour , non feulement par ceux 
qui y ont voyagé > mais auffi par tous les 
Cofmographcs , qui en ont traité. Ce fer oit- 
une chofc bien étrange que cette grande Ri- 
vière eut pris le nom d’Amazone , fans au- 
cun fondement raifonnable ; mais les preu- 
ves que nous avons pour affûter qu’il y jr 
une Province à’ Amazones fur lcs^ bords de. 
cette Riviere , font fi grandes ôc fi fortes ; 
qu'on ne fçauroit en douter , fans renoncera’ 
toute foi humaine. Je ne m’arrête point aux 
perquifitions ferieufes que la Cour fouverai- 
ne de S^uito en a faites , devant laquelle plu- 
fîeurs Natifs des lieux mêmes ont témoigné, 
qu’une de ces Provinces voifincs de nôtre - 
Riviere eff peuplée de Femmes belliqucufcs* 
qui vivent & fe gouvernent, feules fans 
hommes ; qu’en de certains temps de l’an- 
née elles en reçoivent pour devenir encein- 
tes , & que tout le refte du temps ellcsvi- 
vent dans leurs Boutgs , où elles ne fon- 
g$nt qu’à cultiver la terre , & à fe procu- 
rer par le travail des bras tout ce qui eft' 
neccffaire à l’entretien de la vie. Je ne m’ar- 
rêterai pis non plus à- d’autres informations ,, 
qui ont été prifes dans le nouveau Royau- 
me de Grenade au Siégé Royal de la Villes, 
de Pafio , où l’on ouït quelques Indiens , 6C 
Indienne en particulier, qui affûra avoir> 
été dans le Païs où ces vaillantes Femmes 
font établies , & ne dit rien qui ne fût con- 
forme à tout ce qu’on en favoit déjà par les- 
telations jnéccdeatçs -, mais je, ne puis taira 
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ce que j’ai oui de mes oreilles , & que je 
voulus vérifier aufli-tôc que je m'embarquai 
fur cette Rivicre des Amazones : On me die 
donc par toutes les habitations où je palTai 
qu’il y avoir des Femmes dans leur Pais tel- 
les que je les leur dépeignois , & chacun eu 
particulier m’en donnoit des marquesfi conf- 
tanres & fi uniformes , que fi la chofe n’cft 
point, il faut que le plus grand des menfon* 
ges pafTe, par tout le nouveau Monde , pour 
la plus confiante de toutes les vericez hiflo- 
■ rïques. Cependant nous eûmes de plus 
grandes lumières de la Province que ces 
Femmes habitent , de leurs coutumes fîngu- 
lieres , des Indiens qui communiquent avec 
elles , des chemins par lesquels on y va , & 
de ceux du Pais qui leur fervent a peupler 
dans le dernier Village qui cft la frontière 
entre clics & les Toupinambotts» 


CHAPITRE LXXt 

Nouvelles plus certaines des Amazones dr 
l’ Amérique. 

T rente- ( îx lieues au défions de ce der- 
nier Village des Tvupinambous , endef- 
Cendant fur notre grande Rivière , l’on ca 
rencontre , du coté du Nord- , une autre 
qui vient de la Province meme des Amazo» 
nés , & qui efl connue par les gens du Paï$ 
fous Je nom de Cunuris. Cette Rivière 
prend le nom des Indiens , qui font les plus 
poches de fon embouchure y audeflùsdc 


Riviere des Ar>utz.oiïeî, 
ces premiers Peuples , en rencontrant la Ri- 
vière Cunutis , on trouve d’autres Indiens- 
appeliez Apotos , qui parlent la Langue ge- 
nerale du Brez.il , plus haut , font les Ta - 
g*ris , & les derniers font les Guacaras , ces* 
Peuples heureux qui joui'ilent de la faveur de 
ces vaillantes Femmes. Elles ont leurs ha- 
bitations fur des Montagnes d’une hauteur 
prodigieufe / entre lefquelles il y en a une 
nommée Yaeamiaba y qui s’élève extraordi- 
nairement au deflus de toutes les autres , & 
qui eft fi battue des Vents , qu’elle en eft 
fterile. Ces Femmes fe font toûjours main- 
tenues fans le fecours des hommes ; & lors* 
que leurs voilîns viennent rendre vifi- 
te , au tems marqué , 'elles les reçoivent les 
armes à la main , qui font des arcs & des* 
flèches , pour n’être point furprifes ; mais 
elle ne les ont pas plutôt reconnus , qu’el- 
les fe rendent en foule à leurs Canots , où 
chacune faifit le premier Hamac qu’elle; 
trouve , & le va prendre dans fa Maifon •>. 
pour y recevoir celui à qui le Hamac appar- 
tient. Au bout de quelques jours , ces nou-- 
veaux Hôtes s’en retournent cheveux , & ne 
manquent point toutes les années de faire 
ce voyage dans la même faifon. Les filles 
quinaident de ccs embraflemens font nour- 
ries par leur meres 1, & inftruites au travail ,, 
& à manier les armes : Pour les mâles otv 
ne fçait pas bien ce qu’elles en font ; mais- 
j’ai ouï dire à un Indien , qui s’etoit trouvé 
avec fon perc à cette entrcvûë , lors qu’il? 
étoit petit garçon , que , l’anftée fuivanre 
elles (donnent aux ocres les enfans mâles 1 
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qu’eiies ont mis au monde. Cependant la 
plupart croycnc qu’elles tuent tous les mâ- 
les , d’abord qu’ils font nez , & c’eft ccque 
jg ne fçaurois décider. Quoi qu’il en foit, 
elles ont des tréfors dans leur Pais , capables 
d’enrichir tout le monde , & l’embouchure 
de ce Fleuve , fur les rives duquel habitent 
ces Amazones , cft à deux degrez & demi de 
hauteur Méridionale. 


CHAPITRE LXXIIv 

De la Riviere Vexamina , & du détroit > 
ou la grande Riviere des Amazones n' te 
guere plus d’un quart de lieue de large. 

A Pr e’s avoir traverfé l’embouchure 
de la véritable Riviere des Amazones , 
nous defcendimes 14. lieues fur nôtre gran- 
de Riviere } & en trouvâmes , du même cô- 
té du Nord , une autre petite > nommée 
Vexamina , qui s’y joint dans cet endroit où 
nôtre incomparable Riviere s’étreflit,cu plu- 
tôt eft tellement reflerrée par les terres ,• 
qu'elle n’a guère plus d’un quart de licuë de 
large. La fituation cft très favorable pour- 
y bâtir deux Forts , un de chaque côté , qui 
empêchcroient non feulement le paftage aux 
ennemis , qui voudroient y entrer par la- 
Mer i mais qui ferviroient encore qc Bu- 
reaux de Douane , pour y cnrcgiftrer roue 
ce qui defeendroit du. Pérou par cette voie ,, 
fi jamais elle venoit à être peuplée de nos- 
Quoi qu’il y ait $<>q, lieues de dif-- 
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tance Je ce détroit jufqu’à la Mer , on ne 
laide pas d’y apercevoir le changement des 
marées ; mais il y eft moins fenfible qu’à 
quelques lieues au deflous. 


CHAPITRE LXXIII. 

'De la Riviere des Tapajocos > de lent cou* 
rage , de leurs flèches empoifonnées , & 
du traitement qu’ils firent a l’armée 
Portugaifc. 

A 40. lifcucsplus bas que ce détroit, on 
trouve , du côté du Sud , l’embouchure 
de la grande & belle Rivière des Tapajocos i 
qui emprunte fon nom de celui des Habi- 
tans de la Province qu’il arrofe. Ce Païs 
eft fort peuplé à’ indiens , les terres cl\ font 
très-bonnes & trés-abondantes en toures for- 
tes de vivres. Les Tapajocos font coura* 
geux & redoutez de plusieurs Nations voi- 
fincs parce qu’ils empoifonnent leurs flè- 
ches , & que les blefliires en font mortelles, 
fans que l’ônypuifFe trouver aucun reme- 
de : C’cft à caufede cela même que les Por - 
tu gais n’ont eu de long-temps ni commer- 
ce , ni alliance avec eux , quoi qu’ils fuflent 
leurs voifins , & qu’ils euflent bien voulu 
s’attirer leur amitié ; mais ils vouloient les 
obliger à quitter leur Païs , pour venir peu- 
pler dans les lieux où ils étoient les Maîtres. 
Les Tapajocos ne purent jamais s’y refon- 
dre , tant ils aiment leur Partie. Ce n’eft 
pas qu’ils ne rejuflcnc fort bien les nôtres* 
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qui alloicnt dans leur P aïs : Nous en fîmes 
nous-mêmes l’experience dans un de leurs 
Bourgs compofé de plus de cinq cens famil- 
les, où ils ne celTcrcnt , durant tout un jour, 
de nous venir voir , de nous apporter des 
poules, des canards , des lits , du poiflon, 
de la farine , des fruits , Sc de toutes leurs 
denrées , avec tant de franchi fe & de con- 
fiance , que les Femmes & les Enfans ne 
fortoient d’auprès de nous : Ils nous dirent 
même , de bonne foi , que les Portugais 
pouvoient venir librement peupler chez eux , 
qu’ils les recevroient 3c les ferviroient tou- 
te leur vie comme leurs meilleurs amis; 
mais qu’ils ne doivent pas s’attendre à leur 
faire abandonner leur Païs natal. 


CHAPITRE LXXIV. 

Le mauvais traitement qne leur firent les 
Portugais en ce temps-la. 

T Ous ces bons traitemens des Tapa]o- 
ros,ne furent pas capables d’arrêter l’a- 
varice de ceux qui vont d’ordinaire à ces 
conquêtes, & qui ne fe propofent autre chofe, 
que de gagner uu grand nombre d’efclaves , 
pour en trafiquer enfuite. Les Portugais 
donc , au lieu d’en ufer honnêtement avec 
eux , 3c de répondre à leurs offres obligean- 
tes s’aviferent de les taxer de rébellion , & 
de les menacer d’une cruelle guerre. Les 
chofes fe trouvoient dans cet écac , lorsque 
üous arrivâmes à leur Fort , qu'ils appellent 
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i iel Deftierro , c’eft-dire <?« bami[fement , 
& qu’ils y aflerabloient des troupes pour 
cette execution barbare. Je tâchai , par tou- 
te forte de moyens , de la prévenir, ou du 
moins de la retarder -, jufqu’à ce que j’en 
eufle donné avis au Gouverneur de Para. 
Son fils , Benoit Mzz.it l , Sergent Major 
de l’Etat , qui devoir commander à cette 
Expédition , me promit de ne rien tenter , 
qu’il n’eut reçu de nouveaux ordres de fon 
pere ; mais à peine l’eus- je quitté , qu’il fie 
monterde plus de Soldats qu’il pût fur un 
Brigantin , armé de quelques pièces de Ca- 
non, & fur d’autres moindres Bâtimens , & 
qu’il alla fondre à l’improvifle fur IcsTapa- 
joeos. Ces pauvres gens acceptèrent d’abord 
la paix , avec mille témoignages de leur 
bonne volonté , , & fe fournirent à tout ce 
que l’on voudrait faire de lenrs perfonnes, 
Benoît Maziel, leur ordonna d’apporter tou- 
tes les flèches empoifonnées qu'ils avoienr,. 
& ils ne furent pas plutôt defarmez , qu’on 
les enferma , comme un troupeau de mou- 
tons dans un parc , fous une bonne garde : 
Enfuite les Portugais lâchèrent la bride à 
anc troupe d 'Indiens amis, qu’ils avoient ame- 
né avec eux , & qui font autant de Diables 
incarnez , lors qu’il s’agit de faire du mal. 
Ceux-ci eurent bien-tôt mis à fcc tout ce 
grand Bourg,dont j’ai déjà parlé ", ils fc fai- 
firent de toutes les femmes & filles de ccs- 
malheureux & commirent en leur préfen- 
cc, de fi grandes abominations , que l’un de 
ceux qui s’y trouva m’a juré qu ? il aimeroit 
mieux n acheté* jamais d’efclay ss , que d’ea 
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avoir à ce prix là , & qu’il abandonnero'r 
plutôt tout ceux qu’il pjiledoic,quc d’aflifter 
à une pareille tragédie. 


CHAPITRE LXXV. 

Ces cruau'ex. rendent tous cet Peuples enne- 
mis des Européan? , & leur donnent au- 
tant de rufe que de courage pour fe de* 
fendre. 

L ’Inhumanité’ de? Portugais n’en- 
demeura pas-là ; comme ils n’avoient 
d’autre but que de faire des efclaves , ils eu 
exigèrent de ces pauvrres Iniiens , fous des 
horribles menaces, avec promeffe d’ailleurs 
qu’ils leur accordcroienc une pleine liberté 
qu’ils les traiteroient en bons amis , & qu’ils 
leur donneroient en échange autant d’outils 
de fcr & de Toiles de Cotron, qu’ils en pou- 
voient fouhaiter. Réduits dans uu fi tridc 
état, dépouillez de leurs armes , après avoir 
vu faccager leurs maifons 5C violer leurs 
femmes & leurs filles , quel parti y avoifil 
à prendre pour ces malheureux , que de s’a- 
bandonner à la difcrction de leurs ennemis i 
Ils leur offrirent donc raille efclaves , & en- 
voyèrent quelques-uns des leurs pour les ra- 
maffer -, mais il leur fut impoflible d’en trou- 
ver plus de deux cens , qu’ils livrèrent aux 
Portugais , avec promeffe de leur fournir le 
refte , d’abord qu’ils feroient en liberté. 
Dans l’etat où ces pauvres miferablcs fe 
voyaient » ils auroient donne leurs propres- 
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cnfans peut cl.lavcs, , afin de compofer 
avec leurs ennemis , & c’ett à quoi ils ont 
été iouvenc obligez. D’aPleurs les Porta» 
gais mirent tous ces cfclaves fur un Vaif- 
£cau,& les envoyèrent à Maragnon & à Pa- 
ra , où je les vis de mes propres yeux. Cet- 
te capture fut ii agréable aux Portugais, qu'il s 
entreprirent bien- tôt d'en faire une plus con- 
fiderablc dans une autre Province , plus 
avant le long de nôtre Amazone. Ils y auront 
lans doute exercé d’aufll grandes cruauccz; 
puis qu’il y a peu d’nonnëus gens qui aillent 
à ces expéditions , & qui puiifent arrêter la 
fureur du Soldat. Quoi qu’il en l’oit : tout 
cela ne peut que foulevcr les Habitans de 
ccrtc Rivicre contre les Portugais , & lors 
qu’on voudra pacifier ces troubles, ou étouffer 
la haine que ces violences ont caufécs parmi 
ces Peuples, il eft à craindre qu’on n’y trou- 
ve de fi grandes difficultez , qu’on ne pour- 
ra jamais en venir a bout ; au lieu que , dans 
la difpofition où ils etoient lors que je paf- 
iai par-là, il n’y avoir rien de plus facile que 
de les amener a une paix generale. Voilà ce 
que l’on appelle les Conquêtes du Brésil ; 
voila le trafic dont les Soldats s’entretien- 
nent & voilà fur tour la véritable caufe 
pour laquelle Dieu punit ces brigands , qui 
meurent prefque de faim , & qui font ré- 
duits à fouteuir une guerre continuelle. Je 
croi même que s’ils ne fervoient en qucl- 
qae forte au defléin que la Majcfté Divine 
a fur les Indiens , s’ils n’étoicnc fans ceffc 
aux prifes avec \cs Hollandais , & s’ils n’a- 
voient déjà même remporté plufîeurs viétoi- 
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rcs fur ces * Hérétiques , îi y a long-temps 

que Nô:rc-Scigneur Jésus- Christ auroic 

exterminé ces cruels & impitoyables Con- 

querans. 

Mais retournons aux Tapajocos,8c à la fa- 
meule Riviere fur les bords de laquelle ils 
habitent: Je dis que le fonds en clt trés-bon, 
& qu’un gros Vaiireau^/rproû la monta bien 
ayant , il y a quelques années , pour y établir 
le commerce du tabac avec les gens du Pais; 
mais les Tapajacos ne voulurent point enten- 
dre à leurs proportions, quelque avantageu- 
ses qu'elles fujient ; bien loin de-là ils ruè- 
rent quelques Ang'ois, dont iis prirent les ar- 
mes, qu’ils onc encore aujourd’hui, St ils obli- 
gerait les autres de fe retirer au plus vice. 


* Cette découverte fe fai foi t au temps que 
tes Portugais chajfoient tous les jours les Hol- 
landois de que qu’une des Places du Brezil ; 
dont ils s'é’oient emparez, peu de temps aupa • 
t avant , & cette Conquête donna lieu d la 
Compagnie des Indes Occidentales , qui fe fit 
en Hollande , tant pour le Commerce de cette 
partie de l' Amérique qu'occtnoient les Portu- 
gais , que pour en achever la conquête , mais 
il y a plus de 3 o. ans qu elle ri a plus rien dans 
l' Amérique, au de-là de la Ligne,& au depà, 
elle poffede encore Surinam en terre ferme , (jp 
Plfle de Coralfol ou Curaçao , outre plufteurs 
Places fortes fur la t ôte Occidentale d’Afri- 
que , avec plufteurs Comptoirs en divers lieux 
de cette côte. 
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CHAPITRE LXXVI. 

De la Ri vitre de Curupatuba , & des 
nouvelles qui furent données des Mon:a~ 
gnes d'or > d’argent , d'azur , & de p ter- 
res précieufes , qui font parmi les Peuples 
qui habitent cette Rivière. 

E Nviron à 40. lieues plus bas que l'em- 
bouchure de la Rivicre des Tapajocos, on 
uouve celle de Curupatuba j elle defeend 
du côté du Nord dans l’ Amazone > & don- 
ne Ton nom à la première habiracion des In • 
diens , qui vivent en paix avec les Portugais 
fous la protc&ion de leur Roi. Cette Ri- 
vière n’cft pas fort groffe , mais elle eft fore 
opulente, li on en croit les gens du Païs , 
qui nous allûrent qu’en la montant l’cf- 
pace delix journées , on trouve un petit 
Ruiiicju, dans le fable & lur les bords 
duquel il y a quantité d’or , apres qu’il a la- 
vé le pied d’une médiocre Montagne , qu’ils 
appellent TCuquaratinci, Les Indiens nous di- 
rent de plus qu’auprès de cette Rivière il y 
a un autre endroit , qui s’appelle Picari , 
d’où ils ont louvent tiré une autre forte de 
métal plus dur que l’or , mais tout blanc 
( c’eft fans doute de l’argent ; ) qu'autrefois 
ils enfailôicnt des haches & des couteaux ; 
mais qu’ayant vû que ces Outils s’émouf- 
foient au moindre effort , ils ne s’en fer- 
voient plus. Us nous racontèrent d’ailltcurs 
qu’il y a prés de ce détroit , dont j’ai parlé , 
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deux Collines , dont l’une , fuivant les mar- 
ques qu’ils nous en donnèrent cil vrai-fcttl- 
blablemenc d’azur , & l’autre , qu’ils appel- 
lent Penagara , eft d’une telle nature que, 
lors que le Soleil paroit , ou que les nuits 
font fort claires , elle brille tout de même 
que (i elle étoit couverte de riches diamans: 
lis nous aiTurcrent aufîi qu’on y entendoie, 
de temps en temps des bruits effroyables i . 
ce qui c fl un ligne certain qu’elle renferme 
dans fes entrailles des pierres de grand 
prix. 


CHAPITRE LXXVII. 

Ve U Rivière de Ginip.ipe , oit l'on trou- 
ve quantité d'or, (y oit le terroir ejl fort 
propre ait Tabac & Mtx cannes de Su- 
cre. 

L A Rivière de Ginapape , qui defeend du 
cô:c du Nord , Sc entre dans V Amazone 
6 o. lieues au dedems des habitations du C«- 
rupa uba , ne promet pas moins des tréfors 
que les riches Montagnes , dont nous ve- 
nons de parler. Les Indiens afsûrcnr qu’il y 
a tant d’or le long de fes rivages , que fi la 
chofc cft , comme ils le difent , cette Ri- 
vière feule pollede plus de richefles qu’il n’y 
en a dans tout le Pérou. Les terres 
qu’elle arrofe fonc du Gouvernement de 
Maragnon , qui eft entre les mains de Bme- 
di;o Maziel : Mais , fans compccr qu’elles 
wntpius d’étendue que toute ÏEjpagne réunie 

enfem- 
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enfcrable, & qu’il y a quantité de Mines, 
dont on a des connoilfances très- allurées ; 
je dirai feulement que la plupart de ces ter- 
res font meilleures, pour toutes fortes de 
grains & de fruits , qu’aucunes de celles 
qui fe trouvent fur les bords de la grawdc 
Rivière des Amazones ; elles font fituées du 
côté du Nord , &. enferment de grandes 
Provinces d’indiens Barbares i mais ce qui 
les rend plus considérables , eit l’abondance 
du lucui , qu’il y a. Les Hollandois font 
les premiers qui ayentmis ces terres en vo- 
gue , ils en avoient fi bien reconnu la fer- 
tilité , qu’ils n’ont rien oublié poui s’y éta- 
blir àdiverfes reprifes ; mais les Portugais 
les en ont toujours debuf ( uez. Il e(l cer- 
tain que ce terroir elf fort propre pour le 
Tabac & les Cannes de Sucre ; & qu’il y 
a de vaftes Pâturages-, capables de nourrir 
une infinité de Bétail. Six lieues plus haut 
que l’embouchure de cctre Rivière dans cel- 
le des Amazones , les Po>'Ugais avo'enc un 
Fort, qu’ils appcüoicnt uel Dcftierro c’cft- 
à-dire du bannijfement , où il n'y avoir que 
trente Soldats , & quelques Pièces d' Artille- 
rie , qui fervoient plus à tenir en crainte les 
Indiens de leur dépendance , & à maintenir 
l’autorité du Gouverneur , qu’à fermer ic 
paflage de la Rivicre aux ennemis; quoi qu’ils 
fu/Tenc obligez d’y raifonner , & d~ payci les 
droits. Ce Fort a été démoli depuis par Z>f- 
nedito Maziel , de concert avec F- Gouver- 
neur de Curupa , qui elf à jo lieues, plus 
en defeendaut la Rivicre. 


Tome III. 
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CHAPITRE L XXVIII. 

De la Riviere de Paranaiba. 

D ix lieues au deffous de la RivicreGN 
nipape , on trouve, du côté.du Sud, 
une grande , belle , & puiilante Rivière , qui 
vient rendre hommage à nôtre Fleuve des 
Amazones , où elle entre par une embouchu- 
re de deux lieues de large : Les Indiens , qui 
occupent quelques Villages tout auprès, l’ap- 
pellent Paranaiba ; Ils font amis des Portu- 
gais , & s’y font établis, pour obéir aux or- 
dres du Gouverneur qui commande dans 
cette Province. Plus avant dans le Pais , il 
y a diverfes Nations , qu’il nous fut impof- 
iible de reconnoîcre * nous n’eûmes pas me- 
me le temps d’examiner tout ce qu’il y avoit 
le long de cette Rivière. 

» — ■■ ■ — ■■ ......... ■ -4 

' CHAPITRE LXXIX. 

D'une infinité d'Ijles fort peuplées qu'il y 
a 'Vers L embouchure de la Riviere de * 
Amazones. 

D Eux lieues plus bas que là Riviere Gi- 
nipape , celle des Amazones f e partage 
en pluficurs bras > <3 ai forment ce grand 
nombre d’Ifles que l’on y voit jufqu’à ce 
qu’elle foie entrée dans la Mer. Toutes ces 
Ifles font habitées de Nations differentes & 
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de Langues & de Coutumes , quoi que la 
plupart entendent fort bien la Langue gene- 
rale de ce côté , qui eft celle du Brez.il. Le 
nombre de ces Illcs & de ces peuples eft lî 
grand , que je ne fçaurois m’y étendre fans 
compofer un autre Volume ; cependant j’en 
nommerai quelques-uns de plus confidera- 
blcs & plus connus , tels que font les Ta- 
puyas > & les vaillans Pacaxas : Ces derniers 
habitent furies bords d’une Riviere dont ils 
portent le nom , qui entre dans l'Amazone 
80. lieues au de/Tus de celle de Pararfait/a,&: 
du même côte. Ces Ifles font 0 . peuplées , 
que des Portugais m’allurcrenc qu’ils n’a- 
voient point vu de Pars Ci bien habité dans 
toute l’étendue de nôtre Amazone* 


CHAPITRE LXXX. 

Dw Bourg de Commuta. 

A 40.1ieucs au deflous des Pacaxas , oa 
trouve le Bourg de Commuta, qui éteie 
autrefois en grande réputation, non feule- 
ment pour le nombre de fes Habitans , mais 
aufli parce que c’ctoit le lieu où les Indiens 
alfembloient leurs Armées , quand ils vou- 
loient faire des courfes fur leurs ennemis -, 
mais depuis la Conquête du Breztl , il n’y 
refteiqu’unc poignée de gens: tous les au- 
tres en ont décampé : Avec tout cela le 
terroir y cft très- fertile s il y a les plus beaux 
Païfages du Monde ^ & fo* y pourroit cto a- 
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ver toutes les douceurs & les commodités 
de la vie. - 

* . ^ * 

-■■■»■»■ ■ — I 

CHAPITRE LXXXI. 

De la Rivière des T ocantins , Çr d'un Fran- 
çois fui voyageait dans ce Pat > là peur 
en apporter du fable , 

m 

L A Rivière des Toc antins p a lie derrière le 
Bourg de Commuta , pour le rendre dans 
celle des Jmazones, On croit qu’elle êft fore 
ricjie , quoi que perfonne jufqucs ici n'aic 
reconnu ce qu’elle vaut , qu’un fcul "François, 
qui venoit tous les ans fur fes bords , &c s’cu 
xetournoit > avec fes Vaiflcaux chargez du 
fable de cette Rivicre , dont il tiroit enluitc 
l'or par l'affinement. On dit meme qu’il 
s’eft enrichi de trafic , fans avoir ■ jamais 
voulu ou ofé montrer aux gens du Pais la 
valeur de la terre qu’il emportoic , de crain- 
te qu’ils ne dcvinlfent fes ennemis » & qu’ils 
ne rempêchafTenr^e-continuer ce tranfporr. 
Quoi qu’il en foit , quelques Soldats Por- 
tugais fortis de Femambouc , il y a quel- 
ques années avec un Prêtre qui les accom- 
pagnoic , traverferent toutes les Montagnes 
de la Cordilüere , & abordèrent à la fourcc 
de cette Riviere des Tocantins , dansledef- 
fein de faire des nouvelles découvcrres , & 
de chercher des Montagnes d’or j mais des- 
cendus jufqu’à fon embouchure , ils fe vi- 
rent envelopez par les Tocantins , qui les 
tuèrent tous : On a même trouve depuis 
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peu le Calice , qu’ils leur avoicnr -pris àc 
avec lequel ce bon Prêtre célebroit la faintc 
Mclîe pcndanc foa voyage. 

r *► » - ' • 

■ — ■ 1 •m. 

CHAPITRE L XXXII. 

De la F ( Ttenjfe de Para ,qui efl aux Portugais) 
& de l'ifl du Soleil , oit l’on 
^ fourrou s’établir. 

T Rente lieues au deffous de Commuta 
rft bâtie la grande Fortercffe de Para , 
qui tftaux Portugais ; & dont le Gouver- 
neur a infpeftion fur tous les autres Com- 
mandans des Places de Ton reflort. 11 a trois 
Compagnies d’infanterie en garnifon , avec 
tous les" Officiers qui en dépendent j mais 
les uns & les autres relevtnt du Gouverneur 
de Maragno» , qui cft à plus de 130. lieuës 
de Para , en remontant vers le Brez.il -, ce 
qui ne peut que caufer de fâcheux délais pour 
la conduite de ce Gouvernement. Mais fi 
nos gens étoient affiez heureux pour s’établir 
fur VAmazone y il faudrait alors de toute né- 
ceffité que le Gouverneur de P»ra fut in- 
dépendant & abfolu : puis qu’il aurait entre 
fes mains les clefs de tout le Pais. Ce n’eft 
pas que le lieu » où la FortercfTc de Para fe 
trouve aujourd’hui fituée , foit le meilleur 
que l’on puifle choifir , au jugement de 
quantité de perfonnes debonfens ; mais il 
ferait facile de la changer , fi l'on pouffoit 
cette découverte plus loin. Pour moi , je ne 
trouyerois pas d’endroit plus commode que 
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l’Uc du Soleil ,<f qui eft à 14. lieues plus bas 
vers l’embouchure de la Rivière. C’eft un 
polie fur lequel on doit abfolument jerter 
les yeux , puis que le terroir y fournir toute 
fortes de vivres en abondance , que les Vaif- 
feaux y font à l’abri des Vents les plus fâ- 
cheux , & qu’ils en peuvent fortir à la plei- 
ne Lune , au temps des hautes marées ; ce 
qui n’eft pas une des moindres commodi- 
tez. D’ailleurs c^tte Ifle a plus de dix liera 
de circuir, de fort bonnes eaux , quantité de 
poiflon de Mer & de Rivicre , une multitu- 
de infinie ds cancres ou crabes , qui font la 
nourriture ordinaire des Indiens & des pau- 
vres gens : Aujourd’hui même il n’y a point 
d’Ifle dans tout le voi finage , qui fournille 
plus de gibier que celle-ci pour la Garnifon 
& les habitans de Para, 


CHAPITRE LXXXIII. 

De l' embouchure de la R iviere des Amazo- 
nes dans la Mer qui tgl de quatre- vingt- 
quatre lieues de large , & qui s’étend de- 
puis le Cap du Nord jufques aux côtes 
du Brczih 

V I N 0 t- s ix lieues plus bas que l’Ifie 
du Soleil , droit fous la Ligne , nôtre 
grande Riviere des Amazones 484. lieues de 
large , s’étend au Sud depuis Zapara juf- 
ques au Cap du Üord , & fe perd enfin dans 
l’Occean : On peut dire que c’eft une Mer 
d’eau douce qui fe confond dans une Mer 
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d'eau Talée , la plus grande Rivière qu’il y 
ait dans tout le Monde connu , l ’ Oreitlane , 
& le Maragnon tant de fois recherché , & 
tant de fois manqué par les Espagnols du 
Pérou ; enfin le voilà rendu à la Mer , 
après avoir baigné de Tes eaux rj jtf.lieuës de 
Pais , après avoir porté l’abondance en mil- 
le Etats differens , donné la vie à un nom- 
bre infini des Peuples , traverfé toute l’Ame- „ 
tique par le milieu , quafi dans fil plus gran- 
de largeur , & fourni à tous ceux du Pais un 
grand Canal , où fc rendent les plus belles , 
les meilleures, & les plus riches Rivières qui 
dcfcendcnc de toutes Tes Montagnes & de 
fes côtes. Ajoutez à ceci qu’à plus de 30. 
lieues en Mer , vis-à-vis de fon embouchu- 
ic , elle conferve la douceur de fes eaux 
pendant le reflux ; ce qui fert bien à rafraî- 
chir les Navigateurs qui viennent de l’E«- 
rep* s après avoir fait deux mille lieues de 
chemin pour y arriver. 

Voilà en un mot la Relation de la parfai- 
te découverte de cette grande Rivicre , qui 
enferme'de fi grands tréfors , &qui femblc 
inviter tous les Peuples de la terre à y vou- 
loir prendre parc. Elle offre au Pauvre de- 
quoi s’entretenir à fon aife , au Laboureur 
une double fecompenfe de fon travail , au 
Marchand uà Négoce fort étendu, au Soldat 
les occa fions de fignaler fa bravoure , au Ri- 
che les moyens d’acquérir de plus grands tré- 
fors , au Gentilhomme des Emplois hono- 
rables , aux Seigneurs de grands Etats > & 
aux Rois mêmes des Empires & des Mon- 
des nouveaux. Mais ceux qui font les 

I iiij 



z oo Relation de li grande &c. 
plus appeliez à c. s Conquêtes , & qui doi* 
vent y prendre plus d’inrérêr font les Per- 
fbnnes zélées pour la g'oiic de Dieu , & 
le falut des âmes d'une multitude infinie 
d ’lr. Hem Idolâtres , qui attendent le fecours 
& les lumières que les fidèles Miniftres 
de l'Evangile leur pourroient donner , pour 
diffiper les tendres de l’Erreur Üc dt l’I- 
gnorance , où ces rnifcrables font plongez 
'depuis fi ltfng temps. Que perfonne ne 
s’exc'ife de cetre entreprife , puis qu’il y 
a de quoi travailler pour tous , & quelque 
grand que foit le nombre des Ouvriers , 
qui voudront s’y employer , il n’yenau- 
ra jamais a fiez pour l’étendue de la moif- 
fon ; cette nouvelle Vigne manquera tou- 
jours d’Oiiyriers pour la bien cultiver , 
quelque fervens & quelque robuftes qu’ils 
foient , & l’on ne peut jamais efperer de 
voir tout ce nouveau Monde fournis a 
l’autorité de l’Eglifc Romaine. Je me fla- 
te pourtant que tous les Princes Catholi- 
ques de la Chrétienté favoriferont cet- 
te fainte entreprife , les uns par leurs 
liberalitez accoutumées pour l’entretien & 
la fuljfiftance des Prêtres & Miniftres de 
l’Evangile, les autres par leurs foins à y en- 
voyer des Ecclcfiaftiques ; mais les uns & 
les autres doivent s’eftimer heureux de ce 
qu’on a fait , de leurs jours , une décou- 
verte , qui peut fournir l’occafion à rame- 
ner , tout d’un coup , dans le fein de l’E- 
glife , un plus grand nombre de Nations 
plus pui (Tantes , qu’il ne s’en eft découvert 
jufques-ici dans toute V Amérique. 0 


-ki- 
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JOURNAL 

D U 

VOYAGE. 

que Us Peres Jean Grillet & François 
Bechamel, de la Compagnie de J e - 
s u s , ont fait dans la Goyane en 
1674. - 



E Révérend Pere François Mer • 
c'ter ayant été envoyé de "Fran- 
ce , avec la qualité de ViHteur 
des Millions de nôtre Compa- 
gnie , dans les Mes & Terre- 
feime de {'Amérique Méridionale , par le 
R. P. Pinet Provincial de la Provin- 
ce de France , avec le R. P. Gérard Brion 
Supérieur Général des lufdites Millions , 
&: les Peres Maté & Alarete > il arriva 
dans l'Ifle de Cayenne le 2,1. du mois de 
Décembre 16 j$. & en partit dix jours 
après'. Durant ce fejour , il régla beau- 
coup d'affairei pour le fpiritucl & le tem- 
porel ; & entre autres , voyant que 
nous n’avions point encore de conuoiG 
fance d'autres Peuples que des Gahbis 
& Aracarers nos voilins qui font proche 
de la Mer , aupiès defquels nos Peres 
f’eroployoicot ayec bien du zele 5 il rc- 
t I v 
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foluc de faire découvrir les Nations éloi- 
gnées de la Mer ; Je fus li heureux que d’ê- 
tie choifi pour un h faine emploi , & mes 
ordres portoient en particulier que je tâche- 
rois de découvrir les Acoquas , Nation tres- 
peupléc , fuivant le raport de quelques No«- 
ragues qui fréquentent les Galibis, mais qu’ils 
font pafl’cr pour gens guerriers , & pour des 
margeurs d'hommes. Un de ces N ouragues 
étant interrogé , deux mois avant l’arrivée 
du Révérend Pere Vifiteur , s’il étoit vrai 
que les Accquas mangeaient leurs ennemis j 
il répondit qu’il y avoit quatre mois qu’il en 
étoit parti , & qu’en ce tems-là ils ache- 
voient de faire bouillir dans leurs marmites 
une Nation qu’ils avoient exterminée. Je 
demandai pour mon Compagnon le R. P. 
François Bechamel , qui ci tres-zelé pour les 
Millions , & qui a beaucoup de facilité pour 
apprendre les Langues étrangères , outre 
qu’il entendoit déjà le langage Galibis , que 
beaucoup de Nouragues parlent , chez lef- 
quels nous devions prendre des Guides y 
pour nous conduire au Pais des Accquas > 
puis que nous ne fçavons pas encore d’autre 
chemin pour y aller que par les Terres des 
Nouragues : Le Pere Bechamel prit le foin 
de chercher des Galibis pour nous conduire 
chez les Nouraguei , qui font au dcll’us de la 
fource de la Rivière (a) à'Vvia, & d’acheter 
de la Cafave & de la pâte (b) à'Oviiou pour 

ce 

(a) Elle s* embouche dans la Mer à la partie 
Orientale de Cayenne. 

(’°J Vont on fait une boijfen de conftfltnce & 

de 
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ce voyage , qui dévoie êcre de dix jours. 

Le Pere ayant trouvé tout ce qui nous 
étoit neceffaire , fçavoir trois Galibis, de la 
Cajfave & de la pâte d 'Ovirou , efperant de 
la mifericorde de Dieu que nous trouve- 
rions ou du poilTon ou quelque gibier par 
l’adrefle de nos Indiens > nous partîmes du 
Port de l’Ifle de Cayenne le 15. de Janvier , 
après avoir dit adieu au P. Br ion , Supérieur 
Général , & aux Peres Macé & Bechet ; mais 
fur tout à («) M. le Chevalier de Lezy nôtre 
Gouverneur , qui eût la bonté de nous con- 
duire avec nos Peres jufqu’au Canot où 
nous nous embarquâmes après midi , ayant 
nôtre Pêcheur pour gouverner le Canot , & 
trois Indiens G alibi s pour ramer avec nos 
deux Serviteurs. Tout le monde croyoit 
que nôtre Canot étoit trop petit ; & ileft 
certain qu’il yauroit eu du danger , fl nous 
nous étions embarquez avec le montant de 
la marée ; parce que les lames font fort ru- 
des au bord , dans cette fai fonde l’année; 
mais nous avions déjà pafle le péril , lors 
que le flux nous pouffa dans la Riviere qui 

I vj don^ 

# 

de lait , en la délayant avec de l'eau > elle fit 
garde un mois , & même ftx femaines dans des 
efpéces de Paniers doublez de feuilles de Bana- 
niers, qui ont 4 .eu 5. pieds de long & i.de large. 

(a) F rtrede Mr, le Marquis de la Barre, ei- 
devant Gou verneur & Lieutenant Général pour 
le Roi dans les ijles de /'Amérique , tant par 
j Mtr que par Terre , aujourd'hui Capitaine 

d'un des Vaiffeaux de Sa May fié. 
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donne le nom à cette lfle. D'ailleurs nô« . 
tic Canot étoic fort loger , & propre à fran-' 
ch» quelques petits lauts qui font dans la 
Rivière d’Vvia , que nous devions parcourir 
prefquc toute entière jufqu'à l’entrée d’u- 
ne moindre Rivière , qui nous donnoit 
entrée dans le Taïs des N ouragues , qui font 
la première Nation , dont nous voulions 
prendre coanoiflance , pour avoir entrée par 
leur moyen chez les Acoquas. Nôtre che- 
min étoit entre Tille de Caytnne &c la gran- 
de Terre , & nous abordâmes le foir chez 
un Habitant nommé D< {lauriers , où nous 
fejournames le lendemain z 6 . pour quelque 
raifon. Comme Dieu nous a protégez d’u- 
ne façon toute particulière , & qu’il nous a 
conduits , pour ainfi dire , par la main dans 
tout ce voyage , il faut avouer que c’elt lui 
qui nous a infpiré de commencer nôtre 
voyage parla Riviere d 'Vvia i car nous ne 
je.onnoiilîons que deux entrées pour la 
Terre des Nouragues , l’une par la Riviere 
d 'Vvia , & l’autre par ( a ) la Rivière à' A- 
froague i ccile ci eft très- difficile , à caufe 
des fauts qui font fi rudes , que les Sapayes 
& les Galibis , qui font a l’embouchure de 
cette Riviere , "demandent des rccompenfcs 
tres-grandes pour entreprendre ce voyage > 
& ils ont même bien de la peine à le faire , 
parce qu’ils (e délient des tfnuragues , qui 
font mangeurs de chair humaine : Audi lors 

qu’ils 

1 

( a ) D ont ? embouchure efi à 14, lieu h de 
Cayenne ven l Orient, ' ' 
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qu’ils y vont, ils y demeurent le moins qu'ils 
peuvent. Cette entrée eft doncprelquc ira- 
poflible, & nov S n’aurions pii connoitre les 
Indiens , qui habitent fur les côtes de la Ri- 
vière d’Vvia & des N ouragues , qui font plus 
hauts que lafource de cette Riviere. Sans rien 
fçavoirde tout cela, nous choi lime-; d’entres 
par Vvia dans la Terre des Nouragues , & par 
ce moyen nous avons vilité toute la Nation* 

Le 2 .J. de Janvier n’étant partis de chez 
le Sieur Destauriers qu’allez tard , nous ne 
fîmes qu’une petite journée , & nos Galibia 
nous menetent dans un Carbet de Maproua - 
nés, tant pour éviter une très rude pluye , 
que pour trouver une {a) Caste où nous puf- 
fions relier la nuit. Ces Mtprouanes font 

en- 

( a) C* ejl leur Matfon , où les Indiens pen- 
dent leurs Hamacs ou Lits de coton a l heure qui 
le Soleil fe couche , & où ils fe retirent pou? 
fajfer la nuit. Ils fe- lèvent ordinairement avec 
le Soleil , & alors leurs Femmes ôtent leurs 
Hamacs de cette Caze & le vont pendrt 
dans le Carbet ejl une efp*c» de Halle , 

dont les piliers ne servent pas feulemen à ers 
foüenir la couvert ure, qui confifle en f'ùUles 
de P a miers ; ma - s aujft pour y prendre tes 
Lits de tous les hommes & des- garçons de ! A 
Famille y & même ceux des E range* f , quand 
il y en a. Ce Carb' t e(l dix ou donx.e pas t 
au deffus du vent de la Caze , où les Fem - 
mes laijfent toujours leurs Lits ; car a un b out 
de ce:t Caze, l'on fai: ordinairement la Caifa- 
ve , 2’Ovicou , ou Bo Jfat , la cuifine.& le r-/?*- 
dufervic* qut regarde la fubftfance de la F$- 
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environ trente , qui fe l'ont retirez de leur 
Païs auprès de Ja Rivière des Amazones, 
pour éviter la perfecution des Portugais , & 
des Indiens nommez i a ) Ariane; , qui ont 
prefque détruit cette Nation. Nous n’y 
trouvâmes que de la Caffave & de l 'Ovicou, 
& julqu’au C. de Février nous n’eûmes , ou* 
tre la Caffave , que deux poiflons & deux 
oifeaux que nos priient, dont nous 

fîmes 

mille: Il y aie ces Cazes qui ont un étage en 
hau > 5 eu l'en pend les Lits peur pajfer la nuit , 
& le dtjfius fert de Catbet , où les Hommes paf- 
fent l •- journée , quand ils y demeurent , a tra- 
V ailler à leurs arcs , à leur s flèches , (y autres 
chofes qui les concernent -, leurs occupations étant 
différentes de celle des Femmes , contre prefque 
par tout ailleurs , entre lefqudles il y en aune 
qu'ils ont u fa? fée fur le Sexe, qui méritait un 
Chapitre à part , & dont on ne dira ici que ces 
deux mots en paffant. Ils fe mettent au lit dés 
que leurs Femmes font accouchées , & reçoivent 
tes félicitations fur leur heureux areuchcment , 
comme s’ils en av oient fouffe& la peine , & y 
répondent dans le même fens que les Femmes font 
ailleurs en pareille oecafion. Cette coutume n’ejl 
pas feu-ement reçue chez les Galibis, mais tuf- 
fs en beaucoup d'autres Nations du Brezil , & 
divers quartiers de ''Amérique. 

Il faut remarquer de plus a l' égard de leurs 
Carbcts , que c'efi le lieu ou ils tiennent leurs 
confeifs > CP ou ils délibèrent fur leurs principa- 
les affaires. Ce qui ne f fait ordinairement 
qu’avec une grande folemnité. 

( a )FIat ion voi fine de l' embouchure de la Riz 
vitre des Amazones. 
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fîmes quatre petits repas, avec le fecourg 
d’un morceau de poilfon , qui fe trouva chez 
un autre Indien. 

Le z8. de Janvier nous arrivâmes à une 
Montagne , où un Galibis , nommé Maure , 
a fon habitation. Cette Montagne eft à iz, 
lieues de l’embouchure de l 'Wia y 8 c ». lieues 
au dell'ous de Cette Montagne , les bords de 
la Rivicre, qui ont prefque toujours été 
noyez jufqucs.là , font hauts & le Pais eft 
fort agréable jufqu’aux premiers N oura- 
gués. 

Le 19.8c le 30. nous couchâmes dans le 
Bois , après avoir paile une habitation de 
Galibis , où il y a peu de monde , pour fai- 
re une plus grande journée. 

Le 31. nous logeâmes dans une habita- 
tion de Galibis y où il y pouvoir avoir fix 
ou fepe perfonnes, 6c il y en avoit trois ou 
quatre abfrns. 

Le r, de Février nous pa fia mes la nuit 
dans les bois,& le z. nous couchâmes chez un 
Galibis. C’étoit la plus pauvre Cane 8c 
la plus digne de compaflîon , que j’aye ^ûe 
entre les habitations des Indiens :car il n’y 
avoit qu’un homme , avec fa femme 8c fes 
enfans, qui n’avoient pas ce jour-là de quoi 
Louper ; un de leurs enfans étoit fi enflé & 
fi extenué par une fièvre , qui ne le quittoie 
point , que nous'jugeâmes qu’il nVn pou- 
voit rechaper i de forte que le Pcre Bt'ka- 
mtl Iè baptiza , & que cette confolatioD 
adoucit rous nos travaux paflez. 

Le 3. nous mimes pied à terre chez les 
JHour figues , après avoir pafTc , le jour prit 
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cèdent & celui-ci , ciois l'aucs dans II lîivie* • 
re d’Vvia , & un autre dans celle des iJott- 
rugues ; mais c'écoit peu de chofe en cora- 
paraifon des fauts qu'il faut palier fur les 
Rivières d 'Ap'oague & de Camopi. 

Il écoic temps d’arriver } car la (a) Cajfà - 
ve nous auroit manque , fi nous avions été 
réduits à faire une plus longue marche dans 
ces grandes folicudes , & ces vartes Forêts 
qui bordent toûiours cette Rivière , fur la- 
quelle il n’y a pas d’autres Cazes que celles 
dont | ai parlé , & les Cazes de quelques 
Ga.iais & Aracarets , qui fo^t vers l’embou- 
chure , où il, y a en tout cent , ou fix vingt 
perfonnes. Cette Rivière , qui ferpente fore, 
a près de 50. lieues de cours. 

Nos Galibis nous’ ont fervi dans ce voya- 
ge avec beaucoup de refpeéf -, ils nous in- 
trodui firent auprès du Capitaine de ces pre- 
miers N 'uragues , auquel nous donnâmes 
une hache, pour faire alliance avec lui- ; ils 
ne fe reilbuvenoicnt point d’avoir vu avant 
nous qu'un Fr an f eh dans leur Païs i de for- 
te que les femmes & les filles , qui n’a voient 
point fait de voyage chez le s Galibis nos voi- 

• fins, 

fa) C'efi le pain du Pats fait d' une efpgre de 
racine qu'on râpe 0* qu'on preffe enfuite pour en 
faire fer tir /’ eau , qui efl un poifon froid, capa- 
ble de tuer les hommes & animaux , s'ils en 
avalent feulemen <■ un demi ve. re ; ce qui tt em- 
pêche pas qu'on n'en mette dans 'es fauces & au 
potage , qu'elle rend de me illeur goût , pourvu 
qu'estait botsüli feulement un bouillon ou dtux i 
ffrh quoi tilt n’ejt plus mnl-faifantc . 
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fins , furent bu n étonnées de nous voir. S’il 
falloir juger de toute la Nation par ceux ci , 
on pourroit dire que tous les Nruragurs font 
rrés-doux Sc alfabics. Ilyenavoit qui par- 
loiencfoit bien Galibis , & qui nous ler- 
voienc d’Interprctes. Us firent tout ce-qu'ils 
purent pour avoir de quoi nous bien tr-i’ter > 
mais leur chalTe ayant été maîheureufc , 
nous n’eûmes que de la Cajf.ive & un peu 
de viande dans un de nos repas , avec de 
grandes marques de leur bonne intention. 
Nous achetâmes de la Caffave pour les gens 
de nôtre Canot , & le 6 . de février , apres 
que nos Galibis eurent été regalez dans une 
petite rejoiiilfance , à la façon du Pais , ils 
partirent environ les dix heures du matin. 

Nous partîmes auffi le 7. de Février de 
cette premieue Caze de N ouragues, pour fai- 
re 14. lieues de chemin par terre dans des 
Montagnes très rudes , & nous allâmes feu- 
lement caucheri demi lieue de là , fui vis de 
deux jeunes N ouragues de feize à dix - fept 
ans, qui dévoient porter nôtre bagage, pour 
prendre encore un homme qui nous avoic 
promis de porter nos vivres, qui confiftoienc 
en Cajfave & en pâte d'Qvicou. La femme 
de cet homme étoit malade d’un cancer au 
fein qui la rongeoit , & l’avoit rendue fi. 
maigre que nous defcfperâmes de l'a vie j 
mais fur ce qu’elle vivoit moralement bien, 
& qu'elle enduroit fon mal avec la même pa- 
tience , qu’on remarque dans tous les Ga- 
libis , nous refolumes de la baptifer. Le Pere 
Bechamel , qui avoir déjà quelque connoif- 

fance de la langue des N onragnei , prit fois 
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Je fon inftruélion , avec x iccours d’un de. 
nos jeunes Nwragues qui fçavoic parler Ga- 
libts. Cette femme. malade reçût fore bien 
cette inrtruftion & fut baptifte ; ce qui nous 
fournit un nouveau fujet de confolation. 

Le 8. de F vrîer , ayant du pain & de la 
pâte d'Ovircu pour quatre jours > nous nous 
mimes en chemin , avec nos trois N oura- 
gues , pour faire 14. lieues, par des Monta- 
gnes continuelles , que les JHeuragues font 
quelquefois en un jour & demi ; mais ordi- 
nairement en deux ou trois jours , lors 
qu’ils ont des femmes en leur compagnie. 

Un de nos FranfoU de Cayenne , qui droit 
parti le 17. de Janvier nous fui vit de près 
avec fept Galîbis , & nous atteignit à la fé- 
condé couchée , où il me donna une Lettre 
du R. P. Brion nôtre Supérieur , écrite du 
jour de fon départ , laquelle nous caufa bien 
de la joye , y ayant de très-bons avis , qui 
pouvoient nous être d’un grand fecours dans 
nôtre voyage. 

Ce Frattfeis extrêmement fatigué de fa 
journée , lailfa partir le lendemain les In- 
diens, qui firent en ce jour-là 10. de Février ; 
ce que nous ne finies qu’en un jour & demi , 
à caufc de la difficulté des chemins. Il fe 
joignit donc avec nous , & comparant les 
Gatibis avec nos N ouragues , il y trouva bien 
du changement , admirant la douceur & la 
patience de ces trois N oumgties ; mais fur 
tout le refpeét qu’ils nous témoignoient : Ils 
portoient nos vivres , & n’ofoienc pas y tou- 
cher , fans en demander la permiffion , quoi 
que nous leur cufiïons dit pluficurs fois qu’ils 
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en pouvoier.t prendre quand iis voudraient-. 
Nous paflames ; dans cette journée , la Ri- 
vière à' Aratay , qui fe jette dans VApioague, 
La première vient du Pais , qui eft entre la 
fource de la Riviere d'Vvia , & le Pais des 
Mercioux , que les N ouragues difent être ur» 
efpace de Terre de fepe journées : Il-fallut 
paiTer cette Riviere d' Aratay , qui eRaiTcz 
large , profonde , & rapide , dans un petit 
Canot , avec beaucoup de danger de périr, 
comme il arriva à ce François , qui s’étoic 
joint à nous , quand il y repalfâ , à fon re- 
tour , où il perdit tout le bien qu‘il avoir 
amaffé. Nous couchâmes pour la troifiéme 
fois dans les Bois , & le 1 1 . de Février , nous 
arrivâmes à midi très-fatiguca à la Cazc d7- 
manon N ourague ; fameux ( a ) Piaye ; c’eft- 
à-dire Médecin , dans tout le Pais. Du refto 
jjous trouvâmes ici les Galibis qui nous 

avoienc 

(a) Piaye, eft le nom que les Galibis donnent 
à leurs Médecins, qui , outre ,la Medecine, fe mê- 
lent aujft de devination. Ils ■ ne profejfent l’un 
(y l'autre qu' apres avoir fait diverfes épreuves 
entre lefquelles il y en aune fi danger eu fe,qu il 
y en a fouvent qui en crèvent. Ils pilent des 
feuilles vertes de Tabac , en expriment la 
Juc,dont ils boivent la valeur d'un grand Ver- 
re, ér Hn'y a que les temperamens extrêmement 
robuftes qui en échappent. Outre plufieiir S im- 
pies, gommes , & bois, dont ils fe fervent pour la 
gueriftn des maladies & desbleffez , ils fuocent 
aujft le corps des malades > en quelque endroit 
qu'ils reffentent de la douleur i & cette manié- 
ré de traiter eft prefque toujours avec fuccés ; 
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voient devancez jour prc .u~nt. Ces Ga- 
libis le mutincrent contre ctpeav're F -ançovt 
& furent cau^e probablement que les N’wa- 
gU'is de cer endroit la ne lui \onlutcnt rien 
vend e j de torrt qa’i! pf tdit fan voyage ; il 
fut meme obligé de prier un de nos Guides 
Hourœguei de lui porter une patrie de fes 
ferremens , qu’il avoft pour trafiquer, fur 
ce qae ces Gxtibh lui refuferent dt s’en char- 
ger eux-mêmes ; mais il fa lut bien qu’il le 
fouff h ; puis que nua- étions i 80. lieues de 
Cay a».*, ch a» une Notion qui n’a point de 
commerce avec les Fraofcis. 

Nous eûmes regret du départ de nos trois 
Guides; mais nous ne pouvions le defa- 
prouver , à cai^fc qu’ils y éroient obligez par 
de très* fortes raifons. Le plus grand, qui 
fe Mommoit Par ai ou , nous dit, pour, nous 
confoicr , que nous trouverions dans cet 
endroit où nous étions, qu’on appelle Ca- 
ra-ribo, du nom d’une petice Riviere qui y 
parte, plufie'urs Paratous ; il vouloir dire 
plurteurs jq^uragites d'aurti bonne volonté 
que lui ; mais nous trouvâmes bien de la 
diiFer ence pour le naturel , dans ceux qui 
furent nos guides depuis Caraoribo jufqu’aux 
Acoqu.ts. 

Auiîicôr qu’ils furent partis , nous fîmes 
amitié avec le Cubaine Camiati , qui cil le 
pc\-c i ’hnanon, en lui préfentant une hache ; 
c’eft un Capitaine très- renommé & comme 
le premier .parmi les N ouragues ; le fécond 
.eft le Capitaine des Sou^agues d'Vvia. Ce 
Ca m'iXti étoit venu le lendemain de nôtre 
arrivée dans l’habitation de fon fils i car la 
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fîenne eit Air la Rivrcie d’ Afri.*gm. ; ii peuc 
être âge de foixance ans , & eli encore b en. 
■vigoureux : Son v liage, quoi que maigre , c 't 
guerrier, mais barbare > 6c ii ei t d une hu- 
meur fort indidcicnre pour les Etrangus, 
quoi qu’aifez douce pour le» liens , aufqusls , 
lelon la coutume du Pais , il donne le beu 
foir , depuis les plus vieux jufqu’aux enfans 
de quinze ans , Scie bon jour tous les ma- 
rins. -Il nous Ht efperet de nous conduire, 
quand Aon Canot lcroit tait , julqu’uiix A~ 
co .nas y où il picrtudoic aller aulii , Sc ne de- 
mandait pour achever ce Canocque dix jouis; 
mais , quoi que nous fçuiiions bien la 
manière de compter des Indiens , qui font 
trois mois à faire ce qu’ils pouno eut exé- 
cuter en dix jouis, nous rel'olumes cepen- 
dant de relier avec lui , pour eue tous fa 
protection ;de lui perluader , finous voiyons 
qu’il aiheiâr nop, d'emprunter un autre 
Canoc , qui étoit a cinq jouinés de nous , 
& d'aprendre , autant qu’il nous feroit pof- 
fible la langue des Nom raguesy qu’on nous 
difoic être cdledes Acoquas Ôc des Merdoux , 
avec un peu de différence. Nousavionsuu 
peu d’aide , par le moyen de la langue des 
Galibis , que quelques uns enrendoient , & 
qui écoit familière au Pere Bechamei, La 
prononciation de cette langue elt fort dou- 
ce ; mais celle des N ceignes a quantité de 
mots, donc les uns le prononcent avec des 
afpirations fort rudes , les autres avec les 
dents ferrées , ou du nez , & quelquefois on 
trouve ces trois difficulté dans un feu! mot. 

Le Pctc Bechamei commença d’abord à 
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s’appliquer à l'étude de cette langue; & pour 
moi , profitant de Ton travail , qui lui rciif- 
fiffoit fort heureufement , par le moyen de 
la langue des Galibis , je fis un petit récit de ‘ 
la Création du monde, pour faire connaître 
à cette Nation fon Créateur. Imanon, maî- 
tre de cette Caze , fut le premier qui plie 
plaifir à cedifcours, enfuitc le Capitaine , 
& cinq ou fix autres qui, en travaillant, repe- 
toient , en mon mauvais hlourague , Dieu a 
fait le Ciel , Dieu a fait la Terre , <&c. Il 
y avoir- là plufieurs hommes qui avoienc 
deux femmes , & même il y en avoit un qui 
en avoit trois ; cela ne m’empêcha pas de 
leur déclarer, en leur parlant de la création 
de l’Homme, que Dieu n’avoic fait «qu’une 
Femme pour le premier Homme , & qu’il 
ne vouloit pas qu’un homme eut deux fem- 
mes, Quoi que tous ces N ouragues vifienc 
que nous condamnions leur coutume de 
prendre deux & trois femmes en meme tems, 
néanmoins ils ne dirent mot contre la Loi 
du Cnrirtianîfmc , qui ne permet pas la mê- 
me liberté. 

Sur ce que ces gcns-là me pâturent fort 
dociles , je voulus voir s’ils prendroient plai- 
fir au chant de l’Eglife , & pour cet effet 
j’entonnai le Magnificat au premier ton , ai- 
dé par le Perc & nos deux Serviteurs. Ils 
en furent fi contefcs , que dans la fuite nous 
chantâmes d’ordinaire des Hymnes trois fois 
par jour , avec une grande facisfa&ion de 
leur part: Il y en eut même, quelques - uns 
qui apprirent à répondre aux Litanies de la 
fainte Vierge , que nous chantions tous les 



dans U Goyane en 1674. 215 

foi vs. Cependant U. Canot de nôtre Capitai- 
ne fe fai Toit ( a ) avec une fi grande lenteur , 
que nous le priâmes d’en vouloir empruntes 
un autre j ce qu’il nous accorda de bonne 
grâce » 8 c pour cet effet il envoya deux de les 
gens a cinq journées de fon habitation, pouc 
en demander un qui fut commode. 

Le 18. de Février fes deux Hommes parti- 
rent , 8 c voyant le lendemain 1. de Mars, qu'il 
en fai foie partir une autre bande , nous crû- 
mes qu’il étoit bon de nous fervir de i’occa- 
fîon pour faire porter nôtre bagage par quel- 
ques-uns d'eux j que le Perc Bechamet les ac- 
compagnât avec uu Serviteur , & que je de- 
meuiaife, avec nôtre fécond Serviteur , auprès 
du Capitaine , pour ne point le rebuter , par- 
ce que nous avions belbin.de fa protection. 

Apres avoir demeuré quinze jours avec 
ce Capitaine , fait prier Dieu tous les enfans 

au 

( a ) La raifort peur laquelle ils emploient 
tant de temps à faire leurs Canots , faqu'a - 
prés avoir fait À coup de hache, une fente 
d'un demi- pied de large , (j? d' autant de pro- 
fondeur , dans toute la longueur du tronc de 
i arbre quils ont chdft pour cet ufage , Us 
creufent le refie à petit feu ; ce travail, 
qui efi très- lent , dure à proportion de la 
g r ejfur de l'arbre (y de U longueur qu'ils 
donnent, à leur Canot. Cftte méthode fert 
extrêmement à la durée de leurs Canots , qui 
font prcfque incorruptibles : Après cela , le 
ver ne s'y attache plus ; à quoi contribue 
aufii l a dureté du bois, n'y ayant prefque , 
/oint entre les Topiques , qui n'ait cette qualité • 
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au matin & au loir , & répéta mes petites 
initrudions à la plus grande parcie , mais lut 
touc à trois jeuucs nommes , qui ctoitnt 
bien mariez , je les continuai dans la refo- 
folucion de ne point prendre de fécondé fem- 
1X1- , à quoi ils ne moncroient point avoir 
de difficulté, je partis le 15 . de Mars , pour 
aller trouver le Pere Btchtsmd SC actendre te 
Capitaine dans ta Caze , qui üevoic s’em- 
barquer cinq jours apres ; je n’a vois que}, 
lieues à faire par terre , &c par eau , il y en 
avoic prés de 15. Je trouvai les gens dc-li 
encore plus dociles, & quand le ^Japicaine 
fut de retour , de vingt-quatre perfonnes, il 
n’y en avoit que trois qui cémoignoient ne 
prendre point de plaifir à mes mitrudions. 
Durant nôtre fejour , un Serpent vint de nuit 
dans le lieu où nous étions couchez & 
mordit un Chien de chaiTe qui en mourut 
trence heures après. Cet accident nous fit 
du tort , parce que le Capitaine Scie maître 
du chien l’attribuerenc aux prières que nous 
chantions 5 c’elt pour cela que je n’ofai plus 
chanter; mais je me conccntois de faire di- 
re la pricre à toutes les perfonnes de ccttc 
Caze , à la referve des trois Vieillards , dont 
j’ai parlé, c’eft- à-dire le Capitaine Camiaii 
& deux autre?. 

Le 9. à' jlvrii , après avoir follicitc le 
Capitaine au départ , il nous de'clara qu’il 
ne vouloir point faire le voyage ; mais que 
touc fon monde iroic avec nous , jufqu’à ce 
que nous prilfions le chemin.dc terre , pour 
aller aux Rivières qui conduifent aux Aco- 
quas , où quatre de ccttc bande nous accom- 
pagne- 
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pagneroient. Nous reconnûmes alors que ce 
voyage écoic déterminé independemment de 
nous j mais nous ne laifiames pas de les 
payer , afin de nous fervir de cette occafion , 
puis qu’il étoit difficile d’en trouver une au- 
tre. Je ne voulus pas avec tout cela , que 
nôtre Efcortc fût fi nombreufe , parce que 
les deux Canots qu'ils avoienc étoient trop 
petits > & le lendemain nous repréfentames 
au Capitaine que nous lui laiflions nôtre 
Cafiettc ; que nous en prenions fort peu de 
( a ) Traite, pour nôtre voyage } qu’à nôtre 
retour je voulois demeurer chez lui i que 
s'il ne favorifoit nôtre voyage , il falloit que 
je m’en rctournalfe à Cayenne ; qu’il ne ver- 
roit plus de Peres & n’auroit plus de Trai- 
te} Ainfi cela le fit refoudre à diminuer le 
nombre de fes gens. ✓ 

Le xo. deAforjnous partîmes au nombre 
de feize, dont le Capitaine en voulut être 
pour trois journées , afin de ramener fon 
Canot } le foir nous mîmes pied à terre dans 
les Bois, Sc le it. après avoir pafle plu- 
sieurs fauts dans les deux journées , nous 
arrivâmes à uncCazedc Nouragues > à io. 
lieues de l’autre} nous y fûmes bien reçus , 
Sc nous partîmes le 15. avec un troifiéme 
Canot fort petit , où il y avoir deux hom- 
mes , une femme , & une fille de dix à dou- 
ze ans. Nous paffames deux fauts afiez ru- 

Tomelll. K des, 

( a ) C'efi la Marchandée qui a tours par - 
mi ces Peuples ; comme Haches , Serpes > Ccû - 
te aux y Miroirs , Hameçons , 
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des, & nous arrivâmes à untroifiéme, où 
les Canots ne peuvent palTer 5 c’eft ce qui a 
obligé les N ouraguei à faire un chemin par 
terre pour traîner leurs Canors prés d’une 
demie lieue , Ce faut cft à x. degrez 4tf.1ni- 
nutes de Latitude Septentrionale -, il n’y eut 
que le petit Canot que les Indiens traînèrent 
par terre. Le Capitaine nous quitta & s’ea 
retourna avec les deux autres : & nous allâ- 
mes , au nombre de quinze perfonnes , nous 
mettre dans un grand Canot , qui étoit au 
dclfus du faut , & que les- deux perfonnes 
envoyées par Camiati avoient emprunté. 
Quatre lieues plus haut , nous trouvâmes 
l’embouchure de la Riviere de Tenaporibo , 
6c nous allâmes coucher dans une Cazc voi- 
lïne , qui eft encore fur Y Aproague , où nous 
trouvâmes cinq voyageurs Nouragues, qui 
alloient au Païs des Mercieux , avec une 
femme qui avoir une petite fille de fept ou 
huit mois fort malade. Imanon , donc j’ai 
parlé , étoit le Chef de cette bande j c’eft le 
plus.grand Médecin du Pais-, c’eft- à dire le 
plus-grand Charlatan * mais quoi qu’il fut 
bien hypocrite & attaché à la pluralité des 
femmes dans le mariage ; il ne tailla pas de 
nous avertir que cette petite fille étojt fort 
malade > c’eft pourquoi l’ayant examinée , 
nous jugeâmes qu’il falloit la baptifer i ce 
que le Pcrc Bechamel fit au temps que ces 
voyageurs partoient. J’avois baptifé moi- 
même une petite fille dans la Caze de cet 
Imstnoni auflî-tôt après fa pai fiance , parce 
<que fa mere ( a ) l’avoir mife fur de la boue, 

v (a; C'e fi U Coutume de cette dation. 
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& qu*on ne devoir l’en tirer qu’au bout de 
quelque-tcmsiaverti de ce defordre,5c dans la 
criante que ceccc pauvre Créature ne mourût 
de froid, je la pris entre mes bras 5c je la 
bapcifai. 

Le 14. d ‘Avril nous partîmes de cette 
Caze, fie nous entrâmes dans la Riviere de 
Tenaporibo , qui eft fort profonde fie rapide , 
quoi qu’elle ferpente beaucoup. Nous étions 
les premiers F ranpois , qu’on eut vu fur cet- 
te Riviere , fie nous fçavions que trois ( * ) 
Anglois y avoient été tuez fie mangez , il y 
a quelques années , par les N ouragues. 
D’ailleurs' il cft fort difficile de naviger fur 
cette Riviere , parce quelle eft étroite , fie 
qu’il y a fouvent de gros Arbres abatus qui 
traverfenc d*un bord à l’autre : De forte 
qu’il faut pafTcr dcfTus ou defTous avec beau- 
coup de difficulté. Nous couchâmes une 
nuit dans les Bois , 6c le 1 ç nous arrivâmes 
aune Caze , d’où nous pa,riimcs le. 18. qui 
fuc nôtre derniere journée fur cette Rivie- 
re -, nous vimes le foir la derniere Habita- 
tion des Uouragues , qui cft a 14. lieues de 
fon embouchure , fie qui confifte en quatre 
Cazcs peu éloignées les unes des autres , où 
il y a plus de üx- vingt perfonnes de bon na- 

K ij # tu- 

(a) En ï6ij. les Angloi s tentèrent un établif- 
fement «Cayenne, dont ceux-ci étoient aparam - 
ment , qui ne leur réüjji' pa s , les Indiens les 
ayant défaits pour s' être mal gouv erriez a leur 
égard. Leur principale habitation etoit «Caycn* 
ne , fur la Riviere de Rcmire. La même chofe 
arriva quelques années après aux Hollandois. 



" ' - ' ^ j 


110 'journal du Voyage 
turel & fore dociles. Dans la Gaze où nous 
logeâmes , il n’y en eut pas un feul qui ne 
priât Dieu tous les jours, quoiqu’elle fut 
compofée de plulîeurs hommes, dont les 
uns écoient Garçons & lès autres mariez -, 
mais ceux-ci n’avoient qu’une femme cha- 
cun , avec laquelle ils vivoient de bonne 
amitié , & il y a beaucoup d’apparence qu’on 
feroit ici de bons Chrétiens. Quoi qu’il en 
Toit } cette Cazc cft à z. degrez 41. minutes 
de Latitude Septentrionale, & pourroit, 
avec les voiünes Scdeux autres qui font à z. 
lieues de- là donner de l’emploi à un bon 
Millionnaire. . ^ 

Nous partîmes de cette Caze le foir du 
17. d' Avril, pour aller trouver nos Conduc- 
teurs , qui étoient dans le voifinagc , & nous 
fîmes avec eux y. lieues dans trois Monta- 
gnes très- difficiles. 

Le 19. nous fîmes environ 10. lieues par 
un chemin un peu plus doux , & nous cou- 
châmes dans les Bois , comme la nuit pre- 
cedente : Nos trois Conducteurs nous mon- 
trèrent deux petits Ruilleaux , qu’ils difoienc 
êtr cTenapcrào &c Camopi , qui étoient fort 
rapides , & à y. ou 6 . lieues de- là , Tenapo - . 
ribo effc large de quarante pieds & profond de 
douze à fond de cuve , & a 1 y. lieues ou un 
peu plus , la Rivière de Camopi cft aulli gran- 
de que la Seine au delfous de Paris, d’où 
l’on peut conjecturer quel circuit elle fait. 

Le 30. nous allâmes coucher fur la Ri* 
yiere d 'Eiski, d’où deux de nos N ouragues 
s’en allcreut aux Nouragues de la Rivière 
d'Inipi, pour emprunter un Canot & nous 
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venir trouver à notre couchée , car la Ri- 
vière à'Eiski fe jette dans Vlnipi : ils firent 
cela pour nous foulager , parce que nôtre 
journée avoic été bien rude à proportion de 
nos forces. 

Le 1. jour de Mai ils nous vinrent trou- 
ver avec un afiez beau Canot , où il y avoir 
trois N oui a gués qui n’avoient jamais vû de 
P rancoïs , ni d'autres Europeans ; ils avoient 
l’air fort doux & ils marquoient avoir un 
naturel bien docile -, ils retournèrent chez 
eux , & nous nous embarquâmes dans ce Ca- 
not un peu après midi: Nous allâmes cou- 
cher dans les Bois fur la Riviere à'Inipi , ou 
nos Conducteurs (a) raccommodèrent le Ca- 
not > & le lendemain x. de Mai , ayant def- 
cendu fur cette Riviere , qui eft fort rapide, 
environ 10. lieues ; nous entrâmes dans cel- 
le de Camopi , où nous fîmes encore 4. lieues 
en la montant. Inipi perd fon nom & „fait 
une groffe Riviere avec Camopi , qui va fe 
joindre au Fleuve ( b ) à'Yapoque à cinq jour- 
nées de- là. Camopi eft très-rapide , & a tant 

K iij de 

( a ) La poupe des grands Canots étant ordi- 
nairement pofiiche eu d'applique , ils la calfa- 
tent , avec de la terre grajje , qui fe délayant 
0 l'eau de temps en temps , ils font obligez, d'y 
an mettre de nouvelle , & c eft ce qu'ils appel- 
lent racommoder le Canot. 

- (b) C'efi une Riviere , dont l' embouchure eft 

entre celle des Amazones & celle de Cayenne, 
environ a xo. lieues de celle d’Aprouaguc ; Ô* 
c r eft d'où Mr. de Lery , Gtuverneur de Caycn-^ 
ne ichaffa avec dix hommes fsx ou fept cens hoI- 

lan- 



*«■ 1 

m Journal du Voyage 
de fauts difficiles , qu'on ne’pcur les com- 
pter. Nous montâmes fur cette Riviere le 
3. &c 4. de Mai , avec bien de la peine & du 
danger. 

Le 4. de Mai nous couchâmes fur une Ro- 
che plate , où il y avoir un dcrai-Toit ruiné 
que nos gçns rétablirent avec des feuillages ; 
nous paftames ce jour- là par un endroit dan- 
gereux , tant à caufe d'un faut difficile , que 
parce qu’il étoit commande d’une Caze de 
N aura gués , qui eft la dernicre de cette Na- 
tion , où le maître eft Morou de la Nation 
d’un Indien, qui fut pendu à Cayenne v il y 
a plus d’un an , pour avoir tue un François : 
Nous pouvions appréhender qu’il ne voulut « 
à la façon Indienne , vanger cette mort fur 
nous > mais un de nos Conduftcurs qui é- 
toit auflîiWorotf, avoit époufé fa fille, & 
nous efperions que la préïencc de ce jeune 
• homme , que nous croiyons N ourague , em- 
pêcheroit la mauvaife humeur de cet hom- 
me , comme il arriva. Quoiqu’il en foit j 
après avoir aborde nôtre Roche plate , qui 
cft fur la Terre des Acoquas , nous reçûmes 
une grande confolation de voir nos trois 
* Condu&eurs demander leur fouper par le 
figne de la Croix , fans que personne les 
en avertit : mais ce qui augmenta nôtre joie , 
fut qu’aptes le fouper , le plus jeune de nos 

# _ Con- 

landois , pendant les dernieres guettes qu'en a 
eues avec eux. Ils y avoient un Fort avec du 
Canon : Ils furent aujft chajfez deux fois en ce 
même lems de la R iviere d’Aprouague , eu ils 
avoimt auffi un F on avec du Canon. 
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Conducteurs , qui peut avoir 17. ans, chan- 
ta , de fl-n propre mouvement., le ronde l’E- 
glilc t Sar.ft* Maria , ota pro nobis , ne lui 
ayant appris que cela ; je continuai les Li- 
tanies , & il me réponrloir. Sur la fin du 
joiür , le principal de nos Conducteurs don- 
na un lignai , avec une forte de flûte qui fe 
fait entendre de fort loin. 

Le lendemain f. de Mai , toute la mati- 
née fut fl pluvîeufe , que cela nous em- 
pêcha de partir; mais lur les neuf heures 1 
nous vîmes arriver trois jeunes Acoquas y qui 
étoient envoyez pour nous reconnoître ; 
nous partîmes avec eux vers le midi , & 
nous artivâmesy un peu apres eux fur les 
trois heures , à la première Caze des AcoqUas 
qui elt à i.degrez 2.J. minutes de Latitude 
Septentrionale. Us furent fort aifes de nous 
voir ; & il y a grande apparence qu’ils étoient 
avertis ‘depuis quelque tems de nôtre voya- 
ge. Quoi qu’il en foit , ils s’accoutumèrent 
fl bien avec nous , qu’il n’y en eut pas un 
fcul , dés le troifléme jour : qui refusât de 
prier Dieu ; & tous les jours nous leur avons 
fait dire la Prière matin & foir. Le deuxie- 
me jour nôtre premier Conducteur nous 
mena dans deux autres Cazes allez proches , 
où l’on nous reçut , avec autant d’amitié que 
•des Etrangers en peuvent atrendred’un Peu- 
ple barbare. Auffltôt les gens éloignez d’u- 
ne journée ou environ furent avertis de nô- 
tre arrivée , & vinrent nous voir. Ils admi- 
rôient tousmos chapeaux , nos foutancs , nos 
fouliers , un Fufil que nôtre premier Con- 
ducteur tiroit , de tems en tems , dans leurs 

K iiij 
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grandes Aflcmblées , les Images de nos Bré- 
viaires, nôtre écriture , le chant de l’Egli- 
se , qu’ils auroient voulu entendre quelque- 
fois toute la journée. Ils paroifToicnt fort 
attentifs à nos inftru&ions, & marquèrent 
être touchez quand nous leur dimes qu’au- 
trefois nôtre Nation ne connoidoit pas le 
vrai Dieu > mais que des gens de bien étoient 
venus dans nôtre Païs , pour nous l’annoncer 
& nous apprendre la route qu’il faloit fui~ 
vre, pour obeenir le bonheur, qu’il nous 
deftinoit dans le Ciel > que nous venions leur 
rendre le même fervice charitable- , afiu 
qu'ils pûflcnt aller avee nous dans ce glo- 
rieux fejour. Ce qui m’a donné bonne ef- 
' perancc de leur converfion , eft le refpedl, 
qu’ils ont témoigné à l’ouïe des Commun» 
*- demens de Dieu les plus oppofez à leurs an- 
ciennes pratiques , & c’eft ce qui m’engage 
aulfi à parler plus diftinéfement de ce que 
j’ai remarqué dans ces deux Nations. 

Les Nouragucs & les Aco quas font, en fait 
de Religion , comme les Galibis : Ils rccon- 
noirtent qu’il y a un Dieu, fans l’adorer: 
Ils difent que fa demeure eft dans le Ciel , 
fans fçavoir ïi c’eft un Efprit , & fcmblent 
plutôt croire q u ’ii a un corps. L es Galibis 
appellent Dieu ( a ) Tameucicabo^'cft-à-ànc 
l'ancien du Ciel : Lès N ouragues & les Aco- 
quas l’appellent Maire , & n’en parlent ja- 
mais qu’en des termes fabuleux. Ils ont 
beaucoup de fuperftitions qui ne font que 

des 

(a) Tamouci , ou Tamouchi , ü<?«f dire vieux, 
& Cabo fignifie le Ciel en langue Galibieunc. 
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des Contes de Vieille , fans qu’il y ait pour- 
tant aucune idolâtrie ; mais j’ai grand fujec 
de foupçonncr que leurs Médecins corrom- 
pent les femmes & les filles , par leurs char- 
latanerics. 

Le naturel des N ouragues & des Aroquas eft 
doux ; mais plus les N ouragues font éloignez 
de la Mer, plus ils font traitables i la fré- 
quentation qu’ils ont avec les Indiens du bord 
de la Mer les rend plus rudes & plus diffi- 
ciles : Mais il eft certain que les Acoquas 
font tout autres que les François ne fe les 
repréfentent à Cayenne , puis qu’ils les 
croyeat traitres , feroces , cruels , & perfides 
à leurs hôtes : Cependant , s’il faut juger de 
la Nation , par la connoiflance de prés de 
deux cens que nous avons vus, ils font tous 
bons , affables , gais & difpofez à écouter ce 
qu’on leur dit. 11 eft vrai que depuis peu ils 
ont exterminé une petite Nation, 8c qu’ils 
en ont mangé plulieurs j mais j’attribue cet- 
te barbarie à la mauvaife coutume du Païs 
plutôt qu’à leur naturel. Du moins > fur 
ce qu’on nous avertit , deux ou trois jours 
après nôtre arrivée , qu’il y avoit encore à 
demie journée de nous de la chair d'un Ma- 
gapa, qu’ils avoient tué tout fraîchement, 
avec un autre de la même Nation ennemie , 
qui étoient venus les épier, & fur ce qu’un 
de nos domeftiques nous apporta la mâchoi- 
re d’une jeune homme, nous leur dîmes que 
cela n’étoit pas bieni que Dieu défendoit de 
tuer un ennemi quand on l'a fait pril'onnier , 
& de le manger enfuite ; alors ils bai fieront 
les yeux, fans répliquer un feul mot, Une 
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autrefois un Maître de'Caze ayant ouï di- 
re que les Galibis, pour nous détourner de 
ce voyage , nous avoient fait craindre que 
nous ferions rôtis chez les Acoquas , parut 
trés-indigne de ce raport,& ne fe calma, qu’a- 
prés lui avoir dit que je prenois ces Galibis t 
pour des menteurs & des fous. D’un autre 
côté , fur ce que je leur appris que les Angloit 
m’avoient fait (a) priforinicr de guerre; qu’ils 
m’avoient enfuite relâché , fans me faire au- 
cun mal , jk que Dieu ne vouloir pas qu’on 
tuât ceux qui comboient ainfi entre nosmains 
ils parurent goûter ccttc Loi. 11 femblc donc, 
partout ce que je viens de dire , qu’on pour- 
roit les empêcher facilement de tuer & de 
manger leurs ennemis. 

La Polygamie cft le fécond obftarlc que 
nous trouvons pour établir la Religion Chré- 
tienne chez ’ les Nouragues & les Acoquas h 
puifquc, pour un homme qu’on trouve 
n’avoir qu’une forme , il y 1 en a fix qui en 
ont deux & trois. On ne doit pas fc dater 
de ramener ceux-ci;mnis à l’égard des autres 
qui n’ont encore qu’une femme , & les jeu- 
nes garçons qui ne fo.it pas mariez , il y a 
quelque efperancc de les réduite à de juf- 
ses bornes. 

La 

( a )Lorfque les Angîoi s, parfis des Barbades 
Avec quatre ou cinq Frétâtes , vinrent fairé 
defeente à Caverne tn 1 666. le Pere Griller y 
ttoit Superiew des Je fû tes , & fut quelque 
temps p art»; les Anglo's , qui le laijprent i 
Cayenne , avec le rejlx de la Colonie torf qu'ils 
en partirent. 


/ 
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La façon de vivre des Nouragues 8c des 
Acoquas entr’eux elt fore douce, & a quelque 
chofe de plus humain que celle des G alibis. 
Par exemple , chez les Galibis les mariez dî- 
nent chacun en fon particulier ; ceux qui ne 
Je font pas mangent tous enfemble ; & toutes 
les femmes, les hiles & les petits enfans pren- 
nent leurs repas d'un autre côté. Les N oura- 
' gués & les Acoquas font autrement ; car le 
Mari mange avec fa femme, ou fes femmes 8c 
fes enfans , avec une amitié & une douceur 
admirable, (a) Ils ne boivent pas beaucoup , 
mais ils font grands mangeurs , & pour avoir 
dequoi,ils s’exercent toujours à la chalfc ou à 

K vj la 

(a) il fft vrai que, fendant leurs repas ordi- 
naires , Us boivent peu , ou pour mieux dire ils 
ne boivent jamais-, fa après le repas ils boivent 
un coup pour l’ordinaire-, mais dans les ajfemblées 
qu'ils font , tante t pour des entreprifes de guer- 
re , quelquefois pour commencer un Canot, d'au- 
tres feis pour le mettre a l'eau , pour faire un 
Capitaine, ou l' admettre dans leur Confeil, après 
ï avoir expofé à diverfes fa rudes épreuves , ils 
font des réjouïffances qui durent fouvent trois ou 
quatre jour s, ce que les François appellent faire 
lin vin,<jK * continue jufques à ce que leur boiffon 
foit finie. Ils en font pour cela de trois ou qua» 
tre fortes differentes, dont il y en a qui devien- 
nent très fortes par la fermentation, telle efi cel- 
le qu'ils appellent Palinot ,qu‘ilsfont avec de la 
Caflave plus cuite qu à l'ordinaire fa qu Hsmeu 
tent toute chaude en pile,jufques à ce quelle ce- 
menee a fe moijsnenfuitc ils la coupent en petits 
more eaux, qu'ils mêlent, avec des patates coupées 

de 
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la pêche, fans fe mettre en peine de la fatigue, 
Ils font tous menteurs comme tous les autres 
Indiens qu; nous connoidlons > & quand ils 
voyent que leur menfonge cil découvert , ils 
fe retirent un peu honteux , mais ils ne man- 
quent pas d'y retomber à la première occa- 
fion. Les N aura gués ont tâché de nous in- 
timider , par plufieurs contes qu’ils invea- 
toient , pour nous faire perdre l’envie d’aller 
chez les Acoquas , & nous engager à dépen- 
fer dans leur Pais toute nôtre Traite ; tantôt 
ils nous difoient qu’ils avoient vu les traces 
de quelque Bête farouche inconnue ; tantyt 
que les Caranes , leurs ennemis , couronne 
dans leurs Bois , & qu’ils avoient remarqué 

»• / les 

de même, dans de grands vaijfeaux dp terre cui- 
te, que nos François apellent Canaris^ que les 
Provençaux & Lfpagnols noryment Jarres :fur 
quoi ayant mis une quantité d'eau proportion- 
née, ils laijfent fermenter & bouillir le tout juf - 
ques à ce que cette boijfon ait aquis la force 
qu'ils défirent ; ce qui arrive apres cinq ou fix 
jours de fermentation. Ils la pajfent avant que 
de s'enfervir , & alors elle efi de-couleur & 
de confifience de la Biere,de beaucoup meilleur 
goût , mais plus fumeufe Qr capable d'enyvrer. 
Ils ont plufieurs autres fortes de boiffonsfuivant 
la diverfité des fruits qu'ils y emptoyent. Mais 
celle,dont ils fe fervent ordinairement, efi blan- 
che comme du lait , (yr de la même confifience, 
"Elle rafraichit & nourrit beaucoup 1 , elle efi com- 
fofés de Callavc,©'’ de Patates cuites enfemble , 
jufqu ci la confifience de pâe , qsi ils mettent 
dans des paniers doublez, de ftüilles de Bana- 
niers». 
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les pas de crois de cectc Nation afiez proche 
de leur Caze,mais voyant qu’ils ne pouvoienc 
pas rëiiflîr à nous allarraer , ils firent ce que 
nous fouhaitions. Ce même vice cil la caufe 
qu’ils promettent beaucoup , & qu’ils tien- 
nent peu , faute de fçavoir eftimer chaque 
chofe félon fa valeur & Ion importance, (ans 
regarder s’ils font tort à une perfonne en lui 
manquant de paiole , ou s’ils en feront eux- 
mêmes deshonorez. On peut dire là delfus 
qu’ils refiTcmblent à de petits enfans, qui n’ef- 
- . - • timenc 

niers,^ qui fe cenfetve bonne pendant un mois, 
après quoi elle s'aigrit à moins qu'on ne la tien - 
ne dans un lieu frais . o }uand on s'enveutfer- 
•vir , on en délaye avec de l'eau une certaine 
quantité proportionnée au befoin présent qu'on en 
a, & on U pajfe fi on a le loifir, car fouvent on 
la délaye & on ta boit fans lapafier > & lors 
qu'on y mêle du fucre,ou des canes de fucre pi- 
lées, elle aproche fort du goût , de la couleur & 
de la cenfifiance de CQrgeate , dont l'ufage efi 
•Venu ici d ' Italie , depuis quelques années. Ce 
dernier breuvage s’appelle Ovacou dans laTer - 
re ferme , & dans les Ifi-> Ovicou. On croit que 
la raifon , peur : aqu lie les Euiopéans ne jfau- 
roienr jamais parvenir à le faire fi bon que les 
Indiennes,^ que ce lie s- ci mâchent te Calfave, 
& les Patates , avant que de les faire bouillir 
enfemb/e,& quelles entendent mieux jufques à' 
quel point de ecciion cela doit être Ocur avoir far 
véritable perfection.C: la e(l encore plus dégoû- 
tant à voir faire qu'à lire , le vin foulé par les 
pieds fa es des Vignerons ne l'efi tas moins', maiss 
rébullition de l'un & de l'autre corrige tatit** 
tes mal- propre te** 
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timent ce qu’ils voyenr que pur fantaific.il» 
l'ont aufli fort fujets au larcin, & en certaines 
occafions il faut être bien fur fes gardes , £ 
l’on ne veut rien perdre avec eux. 

Les N ouragues font environ cinq à lir 
cens perfonnes s les Mercioux , qui demeu- 
rent à leur Oueft , font à peu près autant -, 
les Acoquas , habituez à leur Si^d , nous ca- 
chèrent leur nombre s mais il pourroit bien 
aller trois ou quatre fois plus haut:du moins, 
après avoir demandé à une vieille femme, 
combien il y avoir de Cazes d’un côté que 
nous lui montrions , elle nous dit qu’il y en 
avoir dix i & lors que nous lui dcfîgnames 
le côté où demeuroit leur grand Capitaine, 
( * ) elle prit une poignée de fes cheveux, 
pour nous faire entendre le nombre des Ca- 
zes qu’il y avoit de ce côté- là , entre les 
Acoquus & les Mer doux» On nous aprit d’ail- 
leurs, qu’il y avoit la Nation des P/V/oj, que 
les Acoquas fupofent leur être égaux en for- 
ce j du côté de l’Eft & Sud-Eft font les Pi- 
• tonaux ; à l’Eft les Pinos , & les Mugapas» 
& au milieu de tous ces Peuples , fe trou- 
vent les Moroux , qui font fort barbares. Ils 
parlent tous une même Langue ; & les Ca- 
ranes , ennemis des Sou agues , les enten- 
dent. On dit audï que les Murants , qui 
font une fore grande Nation , entendent cet- 
te même Langue , & qu’au Sud- Sud- Oueft 
des A rquas , on trouve les Aramifas , qui 
ont beaucoup de Galibis dans leur langage , 

quoi 

fa 1 C'rft la maniéré ordinaire dont ils expri- 
ment les hofes qu'ils ne peuvent nombrer , en 
disant Enoüara. t.cejl- à- dire autant cela. 
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quoi qu’ils ue cuUioilicnc pas les Indiens de 
ce nom. Les Aiequas difenr que c’cft une 
'Nation puillante ; & s’il y a un Lac de Pa- 
rime , ces Aramifas n’en peuvent pas être 
éloignez de 40. lieues du côté du Nord. 
Nous n’avons pu rien apprendre de ce Lac j 
mais un N ourague , à qui je demandai , s’il 
nlavoic point connoiil'ance d’un grand amas 
d’eau comme la Mer , ou le fable eft de 
C aracoli , c’eft ainfi qu’ils appellent l’or , 
l’argenc & le cuivre , me répondit qa’il n’a- 
Yoic rien vû de femblable. Ces Aramifas 
font dans la même longitude , où les Car- 
res mettent la 'partie Orientale du Lac de 
(a ) Parime, 

Après avoir fejourné chez les Acoquas 
douze ou treize jours L’air Te rendit mal- 

fain , 

(a) Ou Parima ; Ctt te N Ution eft fitttéevtrs 
* la faune de la Riviere de Maroni , dont £ em- 
bouchure eft à quelque 50. lieu'éi de Cayenne 
vers le couchant , & a }0 .de la Rivitre de Su- 
rinam , oit Us Hollandois ont un Fort , que les. 
François bâtirent en I 644.O quili furent obli- 
gez. d' abandonner en 164.6. faute de recevoir du 
fecours de France. Ce Port eft â y. tieuës de 
l' embouchure de Surinam , fur la droioe lorf- 
qu'on y entre. Mylrr Willoughby s y retira en 
1648. 0M49. avec une Colonie de mille ou Jou- 
le cens Anglois , qui y comme lui tenoient con- 
tre Cromvvel le parti du Roid' Angleterre dans- 
les Barbadcs.r’fJÎ-ài dir^les Jft s Agloifes des 
Antilles;/*! hts^fossappellàm toutes ces Iftss-l» 
Barbades > comme nous appelions îftës "* Saint tr 
Chriftophle , tout ce qu'U y a d'iftes Antille.*- 
occupées par /« François. 
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fain, par une chaleur exccilive & trés-peu 
de Vent, qui foufle prefque toujours dans 
ces Païs-là , & les rend habitables. Le Pcrc 
Bechamel eut une fièvre tierce, & le plus 
vigoureux de nos Valets fut aufli bien mala- 
de. Nous prdfâmes donc nos Guides de 
partir , fur ce qu’ils n’avoient pas voulu nous 
conduire plus avant , ni permettre que les 
Acoquas a.ila.lïcm chercher leur Capitaine, qui 
croit à trois jounées de nous, avec lequel 
nons voulions faire quelque alliance. Ces 
trois Conducteurs devinrent infolcns , dans 
la peniée que c’étoit pour les honorer que 
les Acoquas étoient venus en fi grand nom- 
btc, 'quoi qu’il y ait bien de l’apparence que 
l'a curiofité de voir des François lesavoit at- 
tirez. Ils fe rendirent fâcheux , fur tout le 
Moreu , qui fit paroitre fon méchant natu- 
rel , & qui voulut perfuader aux Acoquas , 
que nous leur devions lailfer toute nôtre 
Traite. Ces propofitions fi dèraifonnablcs 
ne nous étonnèrent pas beaucoup j mais > 
pour leur 1 ailler une douce efperance de nô- 
tre^ retour, nous donnâmes uu (a ) ferre- 
ment- 

( a ) Ferrement, e efi toute forte d' outils pro- 
fits aux lndiens,^w il y en a de 30. de xj. de 
xc. Ôr de 15. fols : comme des Haches ou C o : - 
gnées , de: Serpes à mnnihe de bois , d'autres à 
manche de fer en deui 1 te d'une pièce , que les 
Normands appellent Hanlards^/i- peuvent «• 
mamher,des Ajfettes^u lifjettes, outil de Ton- 
nelicr,qtteles Normands appellent TT i il es. Cet 
Outil fert aux Indiens pour faire leur Cano s 
ÉP pourcreufer le dedans de l'arbre qu'ils y ort 

d.sw',- 

1 
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ment de trente fois a un homme qui n’avoit 
qu’une femme , pour avoir un grand {^Ha- 
mac : Iorfque nous reviendrions , aveepro- 
mefTe de lui donner de plus une Serpette & 
un Couteau. Je le choifilîois pour honorer 
les bons mariages j il le reconnut bien , & 
nous promit-de ne point prendre de fécondé 
femmç,pendant que la fienne vivroit , avec 
laquelle il avoit déjà palïé huit ou neuf ansf 
pour le moins ; car ils a voient une fille d’en- 
viron fept ans* cela facilita nôtre départ. 

Le 

deftiné. Ils fe ferVtent aujft de planes, autre Ou- 
til de Tonnelier , tant pour le dehors de leurs 
Canots , que pour à' autres ouvrages. 

(a)Hamac eft un lit de coton à la maniéré des 
Indiens. Quoi qu ils fe fufpendent tous parles 
deux bouts lorsqu'on Veut fe coucher dedans » 
quelquefois à deux arbres à dix ou douze pieds 
de dijlance , quelquefois à deux des piliers qui 
foûtiennent leurs mai fons ou Catbets>rô ne latf- 
fentpas d'être fort different à l'égard de la ma* 
tiere & de l'ouvrage. Tous les Hamacs , par 
exemple, qui fefont depuis la Riviere des Ami, 
Zones jufquà Orenoc > font de cotton, unis , & 
prefque tous fans frange aux deux bords : la plu- 
part peints de Rocou.ow couleur rouge, avec des 
compartiment en guillochis faits avec affez de 
proportion & de jufteffe. Ils font les plus ejlimeZ 
fur tout dans les ifies , pour l'ufage , parce qu'ils 
durent plus,& refirent davantage que ceux du 
Brefil , qui font généralement tous d jour, & de 
fil de coton retors , fy bien plus fins que ceux de 
la Guiane , qui font de fil de cotonretorsauffi 
mais plus gros. Ceux duBrcfilont tous une gran- 
de f range à chaque bordpfy la plupart font fa-* 



*$4 Journal du Voyage 

formez. » Le> Branlienucs font js .ndufirieufes, 
que de cent lits de coton qu’on apporte d'un mê- 
me endroit, tl nés' en trouvera pa> deux y iferefi 
femhlent pour lafacon. Les GaliBis ie peignent 
prefque tout de rouge Après qu i.s font faits , tf 
pendant qu'ils font encore fur le métier. Les Bra- 
filiennes n en font prefque d' autres que de blancs 
ér fi elles y mé ent des couleurs rouges , bleues , 
ou vertes, & fouvent toutes les trois , c'efi qu'el- 
les employent le fit déjà teint ? mais les hemmts 
n'y touchent par, au lieu que les lits ne fint peints 
dans la Guianc que par les hommes , à qui les 
femmes les remettent , après qu elle s en ont ache- 
vé le tijfu . Tout le metierfur lequel on travail- 
le , tant au Brefil qu’à la Guianc', confifte'en 
deux Rouleaux de bois de 8. à y. pieds de long, 
& à $ . ou 4. pouces de diametre-.Les deux bouts 
d" un de ces Rouleaux portent fur deux traverfis 
À £. ou 9. pieds de terre plus ou moins, félon la 
longueur que l'Ouvrier veut donner à fon lit , oh 
qai lui a été prefcriteiL' autre Rouleau efi jufle- 
ment au dejfous , & s' efi fur ces deux rouleanx 
que la chaîne du Lit efi po fée. jiprés quoi, elles 
ont une efpete deNtvette,qu elles font paffer en 
tre les fils pour ourdir la t rame en maniéré detoi- 
le ou de drap,& comme el'cs p a fient leur Navet’ 
te fil après fil , l'un deffus & l'au-re dejfous , ce 
travail efi d'une extrême longueur , tfj n’a pas 
hefoin d'une moindre patience que la leur. 

Pour ceux du Brefil ,il y -a beaucoup plus de 
façon-, H y fattrauffi plus de temps & d’indufiriei 
mais les uns & les autres font d'un très-grand 
débit dans les 1 fi s , où prefque tous les Euro* 
peans s'en fervent -, l’ufage en efi même très- 
bon en Europe, fur tout dans les endroits où les 
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lits font ordinairement mal- propres & tres-mau * 
vais, comme en Efpagne (y en Italie, oit on les 
peut porter à peu de fraix , parce que les plus 
grands de ces lits ne pefem pas plus de cinq ou 
Jix livres ,& que ceux du Brefil, qui font à jour 
& plus fi>‘S , ne pefent guéres plus de la moitié. 
Avec deux tire- fonds eu deux doux , on peut 
les pendre par tout , & les Indiens difpofesit les 
piliers , qui foütiennent le comble de leurs mai - 
fions, dans des di fiances propres à cet ufage : Ils 
ne vont point en Campagne fans cela , quoi qu'il 
y en ait toujours de rtfie dans leur habitation 
pour les furver.ant & les Etrangers. 

Ils fe fervent aufii de ces lits , dans prefque 
toute /'Amérique Méridionale ,à porter les blefi- 
fez. , ou les perfonnes qui ne peuvent marcher. 
Les lits qui font deflinei. àtcet ufage ont à cha- 
que bout un gros anneau, qu'ils pa fient dans une 
perche afiez longue pour le Ht, (y afiez forte pour 
foutenir un homme ; fy deux Indiens , l' un de- 
vant fy ï autre derrière, mettent fur leurs épau- 
les un bout de la Perche paffée dans les deux an- 
neaux du lit dans lequel efi celui qu'ils portent 

Les Arouagues , les Araotcs, & l * plupart 
des autres Nat ens , qui font vers la Riviere 
d'Otcnoqucfiont leurs lits de fil de Pit e,enma- 
n'terede Rezeaux.ér les fufpendent comme ceux 
de Coton . La Pire efi une efpéce de chanvre ou 
de lin, mais beaucoup plus longue & plus blan- 
che ,dont ils font leurs cordes , tant pour les ma- 
neuvres de leurs Canots (y leurs Voiles que pour 
d’autres befoins j elle refifie beaucoup plus que 
le Chamvre, parce qu'elle efi plus forte, (y que 
l'eau ne la pourritpas fi facilement, ils en font 
du fit très-fin pour accommoder leurs flèches, & 

' tour d'autres menus ufages. 
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--Le ty. de Mai nous nous embarquâmes 
fur la Riviere de Camopi , dans deux Canots; 
le Pere Bechamel étoit dans le plus petit 
avec nôtre principal N eurague & un Accqucts 
qui vouloit venir à Cay*nn*:J’étois dans l’au* 
tre,avec nos deux Valets, le Morou&c le jeune 
NoM^Mfi.qui.fans y prendre garded’ailTerent 
aller le Canot fur le bord d’un grand faut ou 
d’un précipice, en forte que ceux qui étôient 
avec le Pere Bechamel , s’écrièrent comme fi 
nous étions perdus. Ces deux jeunes gens, 
par un effort extraodinaire , poufTcrent le 
Canot à l’abri d’un Rocher ; qui rompoit le 
courant de l’eau, & montez fur ce Rocher, 
ils tirèrent à force de bras le Canot hors de 
ce précipice. Il y a fans comparaifon plus de 
danger a defeendre ces Rivières qu’à les mon- 
ter , parce qu’on prend les endroits où l’eau 
eff foible pour faire monter les Canots à for- 
ce de bras, au lieu qu’en defeendant ils pren- 
nent le plus fort de l’eau , & qu’il y a beau- 
coup de rifque pour la vie. 

“Après avoir palTé tous ces dangers le fécond 
jour de nôtre embarquement , nôtre jeune 
N 0 «r<*£«*.qul ne s’étoit jamais trouvé en pa- 
reilles occafions,dit en-fon langage , Di tu efi 
bon de ne s' être point fâché contre nous. Arrivez 
au chemin par terre,qui étoit entre la Rivière 
d 'Inipi & celle de Tenaporibo , nos Conduc- 
teurs, qui étaient fort chargez de Hamacs & 
d’aucres chofcs qu'ils avoient achetées des 
Aco<juas,no voulurent pas nous aider, comme 
ils auroient fait, fi ce Morou ne les eut mis de 
mauvaife humeur. Ils marchoicnt fi vîte,fui* 
vant la coutume des Indiens , lors qu’ils font 
chargez , qu’ils nous iaifferent à y. lieues de 
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Tenapcribo , d’où, par la grâce de Dieu , nous 
nous retirâmes fans nous égarer, à travers un 
/entier, qui auroit été moins facile à connoi- 
tre , fi les gens n’y avoient rompu de petites 
branches , pour montrer qu’ils avoient pa/Té 
par-là. Quand nous fûmes à trois quarts de 
lieue des premières Cazes, nous entendîmes 
des N our agues qui nous appclloient , & qui 
nous apportoient à manger de la Cajfave , du 
Poiffon, & de YOvicou pour boire. 

Le i.de juin nôtre jeune Morcu s’eny- 
vra , & en ufa fi mal avec nous , que cela 
nous fit refoudre à retourner à Cayenne dans 
un autre Canot & avec d’autres Indiens i ou- 
tre que nos maladies s’augmentoient. J’a- 
vois une fièvre bien violente & une grande 
toux 5 le Pere Berhamel & le plus tobufte 
de nos lervitcurs étoient aufli fort malades ; 
De forte que nous avions befoin d’une af- 
fi fiance toute particulière de Dieu pour nô- 
tre retour : Mais fi nous n’en trouvâmes pas 
la commodité dans le tems & delà maniéré 
que nous le fouhaitions , on peut dire que 
Dieu nous la fournit lors qu’elle nous étoic 
la plus convenable. 

Le z. de Juin nous fîmes marché avec le 
premier N ourague , qui nous avoit rendu 
quelque fervice à Caraotibo > à 3. lieues d 
proague ; il étoit d’un fort bon naturel , & 
s’étoit rendu là avec deux autres îüoutagues 
du même lieu du Caraotibo , qui nous ai- 
moient aflez , & qui vouloicnt retourner au, 
plutôt chez eux i nous les déterminâmes 
donc à partir dés le lendemain , afin que 
nôtre Morcu Sc t nos autres Condu&curs, qui 
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* nous avoient abandonnez , n’euflenc pas oc- 
cafion de s’y oppofer. Il falloir faire 3. lieues 
par terre ou 7 lieues par eau , pour aller à 
l’endroit où croit le Canot de cet homme » 
mais j’étois fi malade , de même qu'ua de 
nos Valets que nous ne pouvions entre- 
prendre ce chemin qu’a la faveur d’un Ca- 
not : Dieu nous en fît trouver un petit , que 
nous louâmes , & qui droit afiez grand pour 
quatre personnes , fçavoir l’Indien & fa fem- 
me , nôtre Serviteur & moi : Le Pere Bé- 
chamel eut le courage , quoi que bien mala- 
de , défaire le trajet à pied avec nôtre au- 
tre Serviteur. Nous voulions partir dés le 
lendemain du lieu , où étoit le Capitaine 
de ce îXourague ; mais nous n’auuous pû 
foutenir cette fatigue : Ainfi Dieu permit 

3 u’on nous retint onze jours dans cet en- 
roit , où il y avoit pies de foixantc perfon- 
nes , & où le Maître de tous qui avoit fon 
fils dans le voifinage de Cayenne , nous don- 
rfk une Caze en particulier , pour nous éloi- 
gner du bruit d’une grande rejouifiance qu’ils 
alloient faire ; il commanda meme à fa fem- 
me de nous traiter le mieux qu'elle pour- 
roit , foit par un principe de bon naturel , ou 
pour attirer à fon fils la bienveillance des 
François établis à Cayenne. Dieu voulut en- 
core que durant ce temps-là nous inftruifi£ 
fions une femme toute rongée de chancres , 
& quelle fut baptizee » c’cft ce que le Pere 
Bechamel fit la veille de nôtre départ, quoi 
qu'il n’eut pas la force de dire fon Breviai- 
re ; cep ndant il marcha le lendemain prés 
d une lieue , pour s’aller embarquer. Il ne 
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nous reftoit aucune autre difficulté qu’à 
fortir de la Caze de Camiari , d’en retirer 
notre Cairte , où nous avions toute nôtre 
Marchandée , & de trover quelque bonne 
occafion pour defeendre jufqu’à l’embou- 
chure de V Aprongue. J’avois promis à C«- 
minti de demeurer chez lui après mon re- 
tour des dcoquas j & il écoit à craindre que» 
chagrin de nous voir remporter de la Trai- 
te hors de fa Caze , il ne nous arrêtât 
deux mois chez lui avant que de nous 
conduire chez les Indiens , qui demeurent 
à l’embouchure de YAprongue : Dieu leva 
toutes ces difficultez j & nos trois No«r*- 
gues nous promirent de nous conduire juf- 
qu’à la Mer , moyenant une certaine re- 
compcnfe fort modique. A nôtre partage 
devant la Caze de C amiati, nous trouvâ- 
mes qu’il étoit à la Charte , & fes deur 
Femmes , avec des Errangers qu’il y a- 
roit, n’oferent pas nous empêcher de pren- 
dre nôtre Cadette : Nos trois ConduÂeurs 
même , qui craignoicnt de déplaire à C*- 
tniati leur Capitaine , & qui vouloient d’a- 
bord nous lairter à fa Caze , n'oferent pas 
avec tout cela nous refufer de nous con- 
duire à une antre , qui étoit à une Jieuè ai 
deflous, où il n’y avoir alors perfonne, 

& où ils dévoient aborder , pour aller par 
terre conduire leurs femmes à C uraotibo , 
d'où ils étoienc , & revenir enluitc nous 
joindre. Dés que nous fumes arrivez à 
cette Caze deferte , je me trouvai rt mal 
que je faillis à mourir j mais revenu de cet 
trat , lur cc que le maître du Canot vou- 
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ioic aller parler à Camiati , Sc qu'un de 
nos Valets fouhaica de l’y accompagner , 
p.our reprendre un Chien de chalTe , qu’il 
avoir acheté , & qui s’écoir enfuï , je lui 
donnai un ferrement de trente fols pour 
le prcfenter de ma part à Camiati t dans 
l’efpcrance que fçs femmes travailleroient 
à mon Hamac , avec promène que je lui 
payerois le relie à mon retour , aullï - tôt 
que ma fauté me le permeteroit. Je vou- 
lois empêcher par- là qu’il fit aucun tort 
à nôtre Domeftique , Sc qu’il s’opposât 
à nôtre retour. Quoi qu’il en foie , le 
maître du Canot raconta fi bien à Camiati 
l’infulte que le jeune A iorou nous avoit fai- 
te , 8c le mauvais état de ma fauté , qu’a- 
prés avoir reçu le ferrement qae je lui en- 
voyais , il voulut m’accompagner jufqu’à 
l’embouchure à' Apreague , chez le Capitaine 
des Sapayes , qu’il vouloir aller voir depuis 
long temps, &c qui ctoit fon bon ami. >11 
vinc donc le lendemain avec un de fes en- 
fans , qui a plus de trente ans , & fes deux 
femmes , & renvoya chez eux deux de nos 
Conduéleurs, dont il prit la place. Les 
femmes & l’un de nos Valets firent une 
lieue par terre ; mais l’autre ferviteur dc- 
meqra dans le Canot pour ramer , ou pa- 
gayer, fuivant l’cxprelïïon du Pais , avec 
ces trois puilfans îAouraguet -, nous y reliâ- 
mes aulli à caufc de nôtre foibldle , qui 
nous empc«ha de faire cette lieue par ter- 
re. Us a voient ainfi déchargé le Canot, 
pour palier un faut de la Riviere ti rude 
& fi difficile , que les Indiens eux-mêmes 

A 

pa- 
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pâlirent a la vue du uauger ; mais ce ne tue 
pas le feul; une fois , entr’autres , ils firent 
de fi grands efforts pour empêcher que le 
Canot ne fut emporté dans tfn précipice, 
que , rangez à l’abri d’un Rocher , qui rora- 
poit le cours de l’eau , & prefque hors d’ha- 
leine , ils fe repoicrent un demi quart d’heu- 
re. Je me fuis trouvé deux fois en danger 
de périr fut deux Navires » mais l’afped de 
ce faut de la Rivicre étoit plus effroyable 
que tout ce que j’ai vu en Mer. 

Le 19. de Juin nous paflames deux fauts^ 
au premier , ils envoyèrent les femmes par 
terre , & traverferent à l’autre côté , pour 
fçavoh d’un G alibi s , qui s’occupoit- là depuis 
peu à faire une nouvelle habitation , quelle 
route il falloir tenir pour éviter le naufra* 
gc , à caufe que la pente du lit de la Rivic- 
re donnoit une grande rapidité à l’eau , & 
qu’il y avoir quantité de roches cachées , où 
l’on pouvoir heurter & fe perdre. Malgré 
routes les inftru&ions que cet homme leur 
donna ils parurent fi embairaifcz , que nous 
Je priâmes de nous conduire dans ce mau- 
vais pas s ce qu’il fit volontiers & heureufe- 
ment , pour la valeur d'un Hameçon. Au 
deuxieme faut ; qui étoit le dernier fur l 'A- 
prtague , nous mîmes tous pied à terre , & 
nous marchâmes le long de l’eau fur des 
roches très difficiles , pendant que les Noa- 
r agues tenoient le Canoc attaché pat derriè- 
re avec une corde , & qu’ils lç faifoient cou- 
ler doucement à travers cet endroit û dan- 
gereux quand la Mer cft bafTç , mais que U 
Tome III * L 
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haute marée couvre , quoi qu’il foie àij, 
lieues dans la Riviere. 

Après avoir parte tant d’écueils , parla 
mifcricorde de Dieu , nous nous trouvâmes 
fans Cafjavc , (ans Viande ou Poirton , & 
fans Ovicott , à une journée & demie de la 
Cazc des Sapayes ; mais Dieu eut la bonté 
d'y pourvoir. Nous entend'mes aboicr un 
Cnien à mefure que nous rangions la côte i 
Là dcllus les Nouragues appel lercnt ic chaf- 
feur , & ils furent bien réjouis de voir ap- 
procher leur bon ami , le Capitaine des Su- 
payes , qui nous falüa avec des grandes mar- 
ques d'amitié. Nous lui rcprclcntâmes que 
nous n’avions plus de Vivres , non plus que 
les Nouragues , qui n’ofoient lui en deman- 
der , & qu'il nous feroit plairtr de nous en 
vendre. Quand il eut appris nos befoins , il 
envoya quérir fon grand Canot , bien muni 
de Caffave , A'Ovicou , de viande & de poif- 
fon ( a ) boucané ; il nous en fournit aux uns 
& aux autres , & nous le payâmes fur le 
champ. U nous dit que fa retraite étoit à 

une 

(a) C'efi à-dire foré fans fel , ou defftchéfur 
une efpece de gril fait de bâtons élevez, de 
trois pieds ou environ , au deffus du feu : On 
boucane aujfs la viande comme le poiffon , CT i* 
mot de Boucaniers vient de-là, & de ce qu'ils 
ne vivent que de viande ou de poiffon aprêré de 
la forte. C'efi le nom qu'on a donné aux Fran- 
çois qui font dans l'ifle de faint Dominique, 
parce qu'avant qu'ils y eujfentdes habitations , 
comme ils en ont aujourd'hui vers la partie de 
Vlfle qui regarde le couchant, ils ne vivoient que 
de chairs a in fi cuites j des Boeufs & des Varhes 
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Une lieue dc-là, qu’il nous y viendroit trou- 
ver le foie y que Ton petit demi - toit ne fuffi- 
foic que pour lui & (es gens, & que nous ea 
pouvions faire un autre pour nous. Il vint 
vers la nuit,& le lendemain il nous fit entrer, 
IcPere Bechairpl& moi dans fon Canot, par- 
ce que celui des Uouragues lui fembloic 
trop chaigé. 

Le xi. nous arrivâmes à l’habitation de 
ce Capitaine des Sapayes , où nous fûmes 
bien reçus. A peine étions-nous arrivez , 

que 

qu'ils tuoient pour en avoir la peau , & qu il t 
vendoient en fuite aux Capitaines des Savirest 
pour des Fufitls, de ta Poudre , des Chemifes , 
des Callcfons , ce qui fai foi t tout leur équipa- 
ge. Ils étaient alors vagabonds dans l' fie & 
fans maifons-, mais aujourd'hui t’s y ont des ha- 
bitat ions, & y font quantité de Tabac , malgré 
les Efpagnols. Ils font commande par le Gou- 
verneur de la T ortue , qui e fl une petite ! fie 
voifine Çp au couchant de, celle de S. Domm- 
gue } on croit qne le nombre de ces Boucaniers 
pajfe celui des autres François , qui font dans 
toutes nos fies de ('Amérique , appellérs An- 
tilles. Ces Boucaniers ont fait des aStions de 
valeur fi fur prenante s contre les Efpagnols, foie 
à Porto- Vélo , à Panama dans la nouvelle 
Efpagnc, ou ailleurs , qu’à peine pourra- 1' on 
croire ce que nous en ont appris tes Relations de 
ce Pais-là , fi un Efpagnoi ne s'étoit donné la 
peine y depuis peu , d' immort ali fer leur mémoi- 
re. Il nous a donné en fa Langue l’hifioire de 
direrfes expéditions de ces aventuriers en un 
Volume in quarto t Imprimé à Cologne en i68l. 
avec Figures . L i j 
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que nous fongeâmes aux moyens d’en (ortie 
pour nous rendre à Cayenne ; le plus court 
nous paroiifoit d'engager le Capicainc des 
Sxpayes t k nous y conduire lui-même j ce qui 
ne pouvoir êcre qu’au bout de trois Termi- 
nes & à grands fraix ; mais Dieu y avoit dc- 
] a pourvu ; dès le lendemain , nous apprî. 
mes que le jour fuivanc un Capitaine G alibi 
viendroic prendre un Sapaye , pour aller à 
Cayenne , & de- là à Maroni, d’où il vouloir 
ramener Ton fils qui écoic-là chez les Sa - 
payes depuis deux ans , avec un fils du Ca- 
pitaine des Sapayes. Il nous reçût à bon 
marché dans Ton Canoc , & nous allâmes 
coucher Air une petite Ifle , qui cft dans la 
Rivière à peu de diftancc delà Mer , où 
nous demeurâmes le 14. Je remarquai ici 
que la Mer montoit huit pieds , & je con- 
clus de- là, puiTqu’ellc couvre le dernier Taut 
de la Riviere , qu’il n'y a que huic pieds de 
pence depuis 1 5. lieues juTqu'à la Mer. Du- 
rant la nuit , à l’ouïe du cri d'un OiTcau , ils 
dirent en G al ibis , Voilà le Diable qui 
crie : Je les repris là-dclfus , & les ailurai 
qu’ils Te trompoienc , que le Diable n'avoit 
point de corps , & qu’il ccoit comme nôtre 
Ame , qu’ils avouent être invifiblc & im- 
mortelle ; mais ils prétendent qu'on peut 
voir les Diables , & que leurs Méde- 
cins ou Piayes les tuent avec de gros bâtons. 
Dans cette vue , les Nouragues d’une Caze 
placèrent une figure d’homme Tur le che- 
min , par où ils penToicnt que le Diable vc- 
noit la nuit dans leur Caze , & les rendoit 
malades , afin qu’il s’amusât avec ce Faatô- 



dans la Goyane en i 674. 24J 

me , qu’il prendroit pour un N cutague , & 
que les Piayes , qui veilleroient , l’apperçûf- 
fent & le taaflent. Nous partîmes de cette 
Ifle pour aller coucher à Co , d'où le lende- 
main nous vîmes plufieurs Canots de G ait» 
bis en Mer qui alloieut vers la Rivière des 
jlmazonei. Le maître de nôtre Canot & le 
Sap*yt les allèrent vilîter , malgré la vafe 
qu’il y avoir fur le bord , & ils virent dans 
un de ces Canots les deux jeunes garçons , 
qu’ils alleient chercher à Maroni. De forte 
qu’ils ne longèrent plus qu’à nous conduire 
à Cxyewu-, mais les houles de la Mer étoitnt 
fi grofTes, que nous les priâmes de nous def- 
ccndre iMabwi , qui clt ia première terre 
de l’Ifle d z Cayenne ; ce qu’ils firent avec 
beaucoup de travail. Quoi qu’il en fo t » 
aufli tôt que j’eus le pied lur le fable , je 
me misa genoux pour remercier 'Dieu di la 
protection depuis nôtre départ du Païs c'es 
jicoouns , durant 170. lieues ; mais nous 1 n 
fîmes bien '340. dans tout nôtre voyage. 
Nous allâmes loger chez (a) Mr„, fontaine , 
qui a fon bien dans ce quartier-là i il nous 
reçut avec grande joie. Le lendemain 17. 
de juin le Pere Bethet s’y rendit avec detx 
montures > Mr. fontaine nous en prêta une 
autre , & nous arrivâmes au Fort de Cayen- 
ne y où Mr. le Gouverneur nous fit mille 
amitiez : Tout le peuple y accourut en 
foule , & marquoit la joie qu’il fentoit de 
nous revoir. J’ai deflein , avec la grâce de - 

L iij Dieu 

(a) Commis ou jljfocié de Mr . Touret , ^ui 
y a une fort belle Sucrerie. 
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Dieu , d’aller vihter dans tiois Mois d'ici, 
les Aracarers , les P ali ( ours , les Mayez, , les 
Matortes , & les CoujfaJes , cjui font des Peu- 
ples plus ramaflez que ceux donc je viens 
de parler. Voilà un grand champ , que je 
propofe aux Ouvriers Evangeliques,& où je 
fuis prêt de conduire tous ceux qui voudront 
y travailler , bien refolu avec le fecours du 
Ciel , d’expofer ma vie pour une fi belle 
caufe , je veux dire la propagation de l’E- 
vangile, & la conversion de tant de Peuples. 
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RELATION 

DE LA 

G U I A NE, 

ET DU 

COMM ERCE 

Qu on y feut faire . 

L A Gui ane cft un grand Païs dan» 
la Terre-ferme de l'A M E R i q_u E 
Septentiionale,qui s’étend en latitude 
depuis la ligne Equinoxiale juGquesau io.de- 
gré du coté du Pôle Ar(h'que,8c en longitude, 
depuis la Rivière des Amazones jufquesà 
«elle à'Orenoque -, ce qui comprend près de 
400, lieues de Côtes, avec une profondeur 
immenfe dans les terres qui font limitro- 
phes du Brésil du côté du Midi , & de la 
nou've’te An Ja’ ou fie vers le Couchant. 

Nos Navigateurs F ravçoit ont accoutu- 
mé de donner le nom de Cap de N o R*Sr 
à la Gui ane , à caufe qu’il eft le plus 
remarquable de cette Côte , & que ceux 
qui y ont affaire y vont prendre ordinaire- 
ment la connoifïance de la terre. 

Ce Cap cft entre le a. & le 5. degré de 
latitude Septentrionale , & entre le 345. & 

L iiij j 

; 

; 
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le 34 6 . degré de longitude. Cet endroit dit 
Concilient eft arrofé de quantité de Riviè- 
res , dont il y en a qui peuvent porter de 
gros Vaifteaux bien avant dans leurs cm* 
bouchures, & le long defquelles on peut 
faire un nombre infini d'établiffemens , d’où 
l’on tirera des avanrages conûderabks , tant 
par le moyen du trahc avec les Naturels du 
Païs , & par des pêches qu’on peut faire dans 
ccs Rivières & le long de la côte, que pat 
le travail & l’indnftric de ceux qui s’y éta- 
bliront. 

Les divers établiflemens , que les F ranfoii 
y ont faits en difterens tems , font aftez 
connoître la poftibiliré qu’il y a de vivre en 
bonne intelligence avec ces Peuples , pour- 
vu qu’on les traite avec plus de douceur , & 
qu'on en ufc avec plus de bonne foi * que 
n’ont fait iufques ici tous ceux encre les 
mains defquels la conduite de ccs fortes 
d’entreprifes eft tombée. Les mauvais trai- 
tenn-ns, qu’ils en ont reçus à di verfes rc- 
prifes ne les ont pas rendus incapables de 
réconciliation , comme l’experience l’a fait 
voir , & comme nous l’avons éprouvé en 
different- s rencontres. 

Ils font douez d’un afTex bon fens , qu’ils 
on- tout le loifirde cultiver 2c de polir par 
tinc longue fuite d’expericnces que leur pro- 
cure une très- longue vie : Car c’eft mourir 
jeunes parmi eux , que de ne vivre que 
cent ans. . . 

Us 

* Mr. de la Barre n'y avoit point fait encore 
d'ciablijflment. 
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Ils ne jugent pas mal , & ont des opi- 
nions allez raifonnablcs des chofes qui l'ont 
de l’étendue de leur refiortj & de la por- 
tée des feules lumières naturelles , dont ils 
font pourvus. 

Ils font fort exaéts à tenir leur parole , & 
pratiquent inviolablement la Maxime de ne 
faire à autrui , que ce qu’ils voudroient 
qu’on leur fit à eux- mêmes. 

Ils font plus pacifiques qu’enclins à la 
guerre , qu’ils entreprennent neanmoins 
quand ils en ont quelque fujet légitimé , 
que ou la vengeance ou l’honneur les y enga- 
ge. 

Ils font aflez laborieux ; quoi qu’ils ayent 
de la patience & de l’adrclfc pour la Pçche 
& pour la ChafTe , ils ont neanmoins afiez 
' de prévoyance pour ne vouloir point laificr 
dépendre leur fubfiftance du hazardiPour cet 
effet ils cultivent volontiers des terres à pro- 
portion de leur befoin > ôede la grandeur de 
leurs familles. 

Ayant que l 'Europe leur eut fournit poar 
ce travail des outils de fer & d’acier , ils en 
faifoient de pierre dure:mai$ outre que la 
peine de les faire leur étoit infuportablc , 
celle qu’ils avoicnr encore à s’en fervir étoit 
G grande, qu’ils en abandonnèrent l’ufage 
auffi-tôc qu’ils curent éprouvé qu’ils fai- 
foient plus d’ouvrage en un jour avee nos 
Haches , nos Serpes , & nos Couteaux , qu’ils 
n’en faifoient en fix mois avec leurs outils 
de pierre , qui ne fervent plus de rien au- 
jourd’hui qu’à faire admirer leur patience 
dans les Cabinets des Curieux. 

L Y 
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Ils parlent une langue , qui cit non feu- 
lement entendue de toutes les Nations , que 
les Efpagnols d’un côté , & les Portugal* de 
l’autre , ont obligées de fc retirer dans la 
Cutané i mais aufli des Carraibes meme , qui 
font les Naturels des Antilles y comme je 
l’ai reconnu par les Indiens des Ifles de St. 
Vincent , de la Dominique & des autres où 
j’ai eu occafion de les entretenir. Enfin 
cette Langue s’étend & fe parle en plus de 
400. lieues de Côtes , & en beaucoup d’en- 
droits à plus de 12.0. lieues avant dans lés 
terres.- 

Ils nourrirent de toutes fortes de Volail- 
les domeftiques , qu’ils nous apportent pour 
les babioles qu’on leur donne , aulli bien 
que le gibier qui eft en trés-grandc abon- 
dance. Il n’y a pas moins de poifTon non 
plus , tant de mer que d’eau douce. 

Ils nous bâtilîent des maifons à leur ma- 
nière , qui font afiez commodes pour le 
Pais. Ils défrichent nos terres , ils portent 
nos Lettres , ils fervent à embarquer & à 
débarquer les Marchand! fes des VailTeaux; 
enfin il n’y a prcfque point dcfexvice qu’on* 
n’en puifle tirer par la douceur & par les 
chofes de peu de valeur qu’on leur donne , 
& qui leur font propres > ils entreprennent 
même de charger des Navires entiers d’une 
cfpécc de Poifion , qu’ils pêchent avec le 
Harpon dans les Rivières , & que les F ran- 
fois appellent Lamtnùn\ & cela à des con- 
ditions fi modiques , que ceux qui font ce: 
négoce , par leur moyen , y trouvent tou- 
jours,. un très- grand profit parce que le de.- 



Relation de la G ui ane. - i j i » 

bit en eft toujours prorapt & alluré dans les 
Ifles , où il s’en fait une grande confom- 
naation. En forte qu’on peut dire que cet- 
te efpcce de Poillbn , 8c la Tortue de mer 
font la Morue de la Terre-ferme & des An- 
tilles. Ce n’cft pas une moindre manne 
pour les Colonies d’entre les Topiques , 
que la Morue l’eft en Europe & ailleurs. 

Cette pêche fe fait pendant toute l’année 
dans la plûparc des Rivières de cette Côte , 
au lieu que la pêche de la Tortue ne fe fait 
que pendant trois ou quatre mois de l'an- 
née > lorfque les femelles viennent faire 
leur ponte furie fable au de- là des bornes , 
qui font marquées par les plus hautes Ma- 
rées , & cela en fi grande abondance , fur- 
tout aux plages les moins fréquentées , qu’il 
eft difficile de pouvoir fe l’imaginer : Car dix 
hommes en tournent plus en une nuit, que 
cent n’en peuvent habiller en une femai- 

DC; s > 

Pendant la nuit , qui eft le fcul temps ,î 

quelles prennent pour venir fe décharger 
de leurs œufs , on attend qu’elles ayent paf- 
fé la ligne que les plus hautes Marées dé- 
crivent , après quoi on les retourne fur le dos, 
parce qu’une fois mifes en cet état , elles ne 
peuvent plus fe remettre fur leurs pieds pour 
regagner là Mer. 

Entre les Plantes , que lés Indiens culti- 
vent dans leurs Jardins , le Cotton eft une 
de celles qui les occupe le plus , fur tout I 

les femmes , qui en font leur négoce parti- 
culier , qui le filent aulfi fin qu’on le fou- 
haite & qui L’employent à leur parure. On 

I. v) j 
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te > auffî bitn que des bois propres à la tein- 
ture & à la fabrique des Cabinets & des ou- 
vrages de marqueterie j entre lefquels eft le 
bois de Lettre , que les Hollandois appclleac 
Lettre-haut , qu’on nomme en France bois 
de la Chine , & qui ne croît en aucun au- 
tre lieu du- Monde qu’en cet endroit du 
Continent. Les Naturels du Pais le cou- 
pent & le portent jufques aux VailTeaux , à 
fl bon marché , que le millier pefant ne re- 
vient tout au plus qu’à un écu , quoi qu’on 
l’ait vendu long-temps cent écus le millier,. 
& 150. livres au plus bas prix. 

Outre les Animaux qui réjouïflent I» 
vue , tels que font les Singes de diver- 
fes efpéces , les Sapa jeux , les Tama - 
rim , les Sagouins , les Perroquets , les Ar~ 
rat , \esTocans , les Jobmets , il y a encore 
quantité d’autres chofes que le Pais produit 
en grande abondance , fans que la terre s’y 
iâffc jamais , comme il arrive aux Mes de 
V Amérique: On a vû , par exemple , à l’If- 
le de Saint Chrifloph'e & aux aurres de peu 
d'e/pacc, que la terre y eft devenue prefque 
fterile à force de porter » fans que l’on puif- 
fc même lui donner du relâche , à caufe de 
la petite étendue que chaque habitant en 
peut avoir y ce qui n’empêche pas avec tout 
cela quon n’en retire encore chaque année 
une quantité prodigieufe de Sucre , de Gin* 
gembre , d’indigo j^le CalTe & d’autres Mar- 
chandées qui s'y cultivent & qu’on y fabri- 
que. 

X.e Pais cft d'ailleurs dlycrfifié de Colli- 



s|4 ReUim de U Guianc. 

nés , de Plaines 8c de Prairies » 8c il n'y a 
prefquc poinc de Montagnes qu'on ne puif- 
fe cultiver avec beaucoup de profit. La 
terre y cft fi fertile par tout, qu'un homme» 
avec fesbras, y peut faire des vivres aifé- 
ment pour vingt perfonnes , tant elle cft ai- 
fee à cultiver. Les Fruits y font exccliens 
& en abondance } tous nos légumes y croif- 
fent toute i'année en très peu de temps & 
fans diftinétion de Saifon; & commcll n’y 
a jamais d’Hiver, les Arbres y font fuccef- 
fivemcnt chargez de fleurs , de fruits & tou- 
jours de feuilles. 

L’air y cft très- bon & le climat fort 
doux , quoi que ce Pais foit entre les Tro- 
piques : & la chaleur y cft temperéc , par 
un vent frais d’Onent qui y règne toute 
l’année, excepté la nuit que la Brife de terre 
vient & ne fe fait fcncit qu’à une ou deux 
lieues en Mer. 

Les eaux y font excellentes , & fe con- 
servent en leur bonté pendant les plus 
longs voyages, comme on l’éprouve fou- 
vent en Europe , où' on ne les trouve ja- 
mais, corrompues au retour des Navires qui 
en' ont fait leur provilîon en ce Pais-ia. Il 
ne faut pas omettre qu’il y a fur oette côte 
plufLeurs lflts- fi propres à la ; nourriture des 
Beftiaur, que, pourvu qu’on y en porte,. 
8c qn’on en prenne quelque foin , il ne faut 
pas dourer qu’il n’y en ^ait en peu cte temps 
un auflî grand nombre à proportion, que 
dans lés autres Iflcs , ou les Navires vont 
tous ; lès- jours charger de Cuirs, comme 
& faint Dominée ailleurs. 
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Relation de la Guiane. iff 
Ceci n’eft dcftiné qu'à fcrvir de mémoi- 
re fuccint pour la Guiane en general 5c 
Cayenne en particulier ; de forte qu'on n’a 

pas jugée à propos de s’étendre davantage *> 

ni de faire un plus long détail d’ua Pais» 
où nous avons à prefent une Colonie de 
laquelle on attend quelque Relation , qui 
nous en informera plus amplement. 
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Contenues dans la DifTertation fur la 
Riviere des Amazones , &c. 
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A Be iu.es fauvages font d’excellent 
iniel & de la cire noire , 107 

Acoquas reconnoilfcnc un Dieu, fans 
l’adorer, 114 

Ils font d’un naturel doux ; qüoi qu’An- 
thiopofages / 115 

Ils époufcnc pluficurs Femmes , 1 x 6 

Aquelles occalions ils fe divertilTent , & 
de quelle maniéré ils compofent leur / 
Bo'Jfon , 117.115 

Ils font plus nombreux que les Sourit- 
gués 130 
Acugna(DonV»faues d’) Corregidor de Qui- 
to, ' 83 

Son Frere J C hr-ftnphle ) Je fuite , part de 
Quito, avec le Général Texeira , 84. 8 j 
Il s'oppofe au deflein que les Soldats 
avoient de faire des Efclavcs , 1 74 

SI publia à Madrid fa Relation de la Ri- 
vière des AmHMnes , 1 £ 




Digitized by Google 



DES MATIERES. 

Agaranatuba , Rivière qui tombe dans 1 ' 
madone , i $7 

Agarie , ou la Ri viere d’Or , dans la nouvelle 
Grenade , fc joint à celle des Amazones , 

Signai , ou Omaguas , Peuples habituez fur 
les bords , & les Illes de l ‘Amazone , 
142. 

Ils font un grand négoce de leurs toiles 
de Coton , 1 43 

Us aiment beaucop leurs Efclavcs , 144 

Ils ne mangent point leurs Ennemis, 14Ç 
Cette Province eft e’xpofée à un grand 
froid durant 3. Mois de l’année , 14S 

Ils occupent £4. lieues de Pais le long de 
V Amazone t l£0 

Alarole , Jefuite , envoïé de France , pour vi- 
ûter les Millions de fa Compagnie ea 
Amérique , 2.QI 

Ai go don al y Province de P Amérique . 132, 

Amazones ( Ri viere des ) court près de 
1400. lieues, 3. 90. 1 1 6 

Sa fource eft proche de §}uito , 17. 89 

Elle eft confondue mal à propos avec Te 
Maragnon , 4 J 

Elle a 84. lieues de large à fon embou- 
chure, 8 £.198 

Eloge de ce Fleuve , 8L6L 87. 1 99 

Il y a un Détroit d’un quart de lieue de 
large , 90. 1 84 

Quelle eft fa profondeur , 9 r 

Elle eft couverte d’Ifles , fi. 194- 

Ses inondations arrivent z. fois l’année * 
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L’air n’cft poinc mal-fain le long de ce 
Fleuve , iotf 

Il y croie toute forte de Simples, &c. 107 
Il croît aufli > fur fes bords , quantité de 
bois , propre à bâtir , du Cacao , du Ta- 
bac , & des Cannes de fucre , 110 

Elle reçoit dans fon fein quantité de Ri- 
vières qui roulent de l’Or , 1x5 

Les Païs qui fe trouvent le long de fes 
bords , peuvent avoir 4000. lieues de 
circuit, us 

Il y a plus de iyo. Nations qui habitent 
fur fes bords , 117 

Elle cft apellée Pajanaquris par les Tou • 
pinambom , \6% 

Il y a une Province à' Am axone s , fur les 
bords de cette Rivière , 181.184 

Ambatte , Bourg dans la Province de Quito, 

Ambira , forte d’Etoupe , qui fert aux Indu 
à calfater les Vaifleaux , 109 

Ampua , Village en Amérique , y 3 

Andiroua , Arbre , dont il coule une huile 
met vcillcufe pour les playes, 108 

Anglois mal- traitez par le Tapujages » 190 

Ils effayent en vain de s’établir à Cayenne 
en irf'iy. 119 

Ils y firent une defeence en 1 666. 116 

Anofe , Bourg , peuplé par le Capitaine Jean 
de Palaciu , . I j8 

Ap-oague , Rivière , 2,04 

Aromifa* , puiflante Nation de l 'Amérique , 
•Z31 

Araottes, Nation Américaine , qui habite fur 
«èes arbres ,, *y. 30 
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Aratay , Riviere. ut , 

ArchiJotta , Ville de la Province des Quixos , 
134.138 

An ânes, Peuple habitue' près de l’embouchu- 
re de l ’ Amazone , aotf 

Aroba eft un poids de ij. liv. 180 

Avanturiers Franpois vont courir fur les 
Efpxgnols en Amérique, ç 

Avila , Ville du Gouvernement de lot Quixos, 
134 

Autizana , Montagne couverte de neige près 
de la Ligne, 137 


B. 

B A j o v (Pierre) Capitaine fous Texeira, 
80 

Bamba , Riviere , qui tombe dans l'Ama- 
zone , 1 3 y 

Barbades , Nom général , que les Anglois 
donnent à toutes les Iflcs Antilles , qu’ils 
pofledenr, 13 i 

Barre ( Mr. de la ) Gouverneur de Cayenne , 
a écrit une Relation de la France Equi- 
noxiale , 19. 43 

Barthelemi de las Cafas a fait une Hiftoire 
de la cruauté des Espagnols envers les In- 
diens , 3 1 

Baturam , ou Ba r urara , Riviere qui forme 
pluficurs Lacs dans les terres , 1 £4 

Baudrand , ( Mr. L’Abbé ) a écrit un Diction- 
naire Géographique en Latin , 13 

Reehamel , Sc Grillet , Je fuites , partent de 
Cayenne pour la Gmane » 2.03, 
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Le premier bageifa l’Enfant malade d’un 

Galibis , • 107 

Il baptifa la Femme d’un Hourague , no 
Il eutendoit le Galibis 6c s’aplique au Non- 
tague , 115 

Il baptife une petite Fille de 7. ou 8. 

mois, 3. 1 8 

Il elt attaque d’une fièvre tierce , zjt 
Il baptife une Femme toute rongée de 
chancres, 138 

Il revient a Cayenne , 14J 

Benzoni ( Hier. ) a écrit une Hiftoirc des In- 
des Occidentales , 5. 6 

Hernie* ( Mr. ) grand Voyageur, cité , 33 

Bois de la Chine , ou Lettre , i y3 

Boucan „ forte de Gril de bois , dont les In- 
diens fe fervent , 57 

Boucaner le Poilfon ou la Viande , ce que 
c’eft , 141 

Boucaniers font des aéfcioas de valeur en 
Amérique , 143 

Bret a écrit une Relation de fon Voyagea 
Cayenne , 40 

Bretigny , fon Expédition à Cayenne , ibid. 
Brion ( Gérard ) fefuite 3 Supérieur Général 
des Millions de fa Compagnie en Améri- 
que , , zoi 

Brix.es de I'Eft,qui fouflent fur Y Amazone, 91 
—celles du Nord y fouflent de la Mer, ioy 

I 

C. 

C A c 1 q^u e, qui prétendoit être Dieu , 

n<f 

C agnete ( Le Marquis de J Vice-Roi du Pf 

■ tout 6 5 
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Cajas y Racines des Indes , qui rcft'cmblent 
aux Trufcs , ÿj 

C nmiat 't , Capitaine de réputation entre les 
Nouragues , ni. 140 

Qtsmopi y Rivière dans le Païs des Nouragues, 
no. ni 

Cap de Nord en Amérique , 4^ 147 

Caquettes , Riviere de la nouv. Grenade , 
qui fe joint à celle des Amazovesy 83.131 
C arabstyavas y Nom général des Indiens , qui 
habitent fur les bords , ou les Ifles du Fl. 
Baruram , 1 64. 

C araoribo , petite Rivière dans le Païs des 
Uouragues , zi 2, 

C arra'tbes , Naturels des Antilles > Z50 

C atvallo ( Francefcos ) Gouverneur de Para, 
Scc. JA 

Cajfave , Racine , qui fert de pain aui in- 
diens , 34 

Le fuc , qu’on en tire , eft un Poifon mor- 
tel , loi 

Cat «a.Rivierequi tombe dans YAmaxantyi 
Caupunas , Peuples de Y Amérique , fore 
adroits pour les ouvrages de la main, 
Cayari, ou la Rivière du Bois , eft le plus 
court ch min , pour aller au Porofi , 174 

Cayenne , Ifle de Y Amérique , 24 

Les Tigres y failoient beaucoup de rava- 
vage , 

Cazes & Carbets des Indiens y zoç 

Châtaignes des Indes fort favoureufes , 3 £ 

Cbinchon ( Le Comte de ) Vice- Roi du Pé- 
rou y S} 

Cbriftophle ( ïfles de S. ) Nom général, que 
les Fr an pois donnent à toutes les Ifles ibi- 
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tilles , qu’ils occupent , 131 

Cleirac a fait un T raité des Vs & Coutumes 
delà Mer, 1 z. if 

Cocu y Bourg & Province de Y Amérique > y y 
Coca , Riviere, qui fait un faut de zoo. bràf- 
ics , - y 6 

Elle entre dans celle des Amazones , 133 
Colomb ( Chrîjlophie ) prend ur. Armateur 
Franpois à Gommere , y 

Son Fils Ferdinand a écrit fa Vie , 17 

Il fut fait Duc de Veraguas , &c. 18 

Commuta , Bourg Indien , autrefois en gran- 
de réputation , i$y 

Copayba , Arbre qui fournit un baume meil- 
leur que celui d’Orient, 108 

Cordelières , Montagnes couvertes de neige , 
y 1. 107. 131. i7«f 

Cordeliers ( Deux ) de l’Ordre de S. Franpit 
découvrent la Riviere des Amazones > 73 

74 

Cucbîguara, Riviere poidbnncufc, &c. 161 
Cunuris , Indiens qui habitent ptès de l’em- 
bouchure d’une Riviere de ce nom , 18 1 

Curnmy , Fleuve , dans la Province des Af<*. 

cas , qui fe joint à Y Amazone , 136. 141 

Curiguires , Géans qui habitent fur les bords 
de la Riviere Cuih'-guara , 161 

C urinas , Indiens toujours en guerre avec los 
Agitas t _ 143 

Curupatuba , Riviere, dans le voifinage de 
laquelle on trouve de l’Or , de l’Argent, 
&c. iyl 

Çurnzicaris occupent plus de 80. lieues de 
Pais le long de V Amazone , 1 5 T. iy£. iy8 
C«y<ro,Rivieie qui entre dans Y Amazone, 
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D. 
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Aguikre ( Lopet ) fe faic Roi » pour 
conquérir la Guiane , &c. avec les 
troupes d 'Orfua t 
11 exerce mille cruautez à la Marguerite , 
CumunA , &£» & tue fa propre Fille , 
e% 


Il tut écartelé à l’Ifle delà Trinité t tfj? 
"&r aigrement a fait une Relation de fon 
Voyage en Amérique , 41 

X>artieeta ( André ) Jefuite , accompagne le 
P. d ’Acugi.a dans fon Expédition fur la Ri- 
vière des Amazones , 8j 

Dautas , cfpece de Mule donc la chair cft 
très- bonne, ioz 

DraJce ( Le Chev. ) fait des Courfes dans la 
Mer pacifique, 16 


E. 

E l s k 1 , Rivière dans le Païs des Kou- 
ragues , xio 

t , Voyez, Jade. 

ILUonor / La Reine ) faitdrcfler les Jugement 

d O iler on , li, 

Elle époufa Henri , Duc de Normandie , 

il ' 

"Efjagnoli , zélez pour l’Hoftie confacrée, 

1 66 

Eftcli a , forte d’arme entre les Indiens , 118 

A3 

Ifitade ( Maréchal d’ ) Vice- Roi d'une par- 
tie de l' Amérique , 4*. 
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F A v o t t a ( Pierre Dacofia ) Capitaine 
fous le General Texeira , 80 

ïcrremeut, ce que c’eil , 131 

Terrier ( Raphaël ) Jejuite , tué par les In- 
diens , 70 

Finifterre , Cap fur la Cote de Portugal, n 
Fontaine ( Mj. ) établi à Cahuti fur i’Ille de 
Cayenne , 14 $ 

Fonranon a public un Recueil des Ordon- 
nances des Rois de France , 14 

F ranpois , une Putachc de cette Nation pille 
la Havane , & prend 3. Gallions , 

Un autre Auuteur mit le feu à cette 
Ville , 7 

Ils fournilToicnt autrefois des Pilotes à 
toutes les Nations du Nord, 11 
Ils ont des Colonies à Cayenne , 14.41 

Ils y ont prefque exterminé les Tigres» 
1 9 

Ils prennent la V. deSan Tomé Car la cô- 
te de Coromandel , 39 

Ils ont fait divers EtablilTemens dans la 
Gui axe , 24Î 

Franpois ( Saint ) Ville dans la Province de 
Quito , 71. 8 y 

ïuentes ( François de) Provincial des Jefuires, 
dans la Province de Quito , 8j 
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G. 

G Alibis , Nation de Y Amérique , 24 

Ils declatenr la guerre à ceux qui ne 
veulent pas recevoir leurs Danfes 
ou leurs Chanfons , 32 

Ils eftiment beaucoup la pierre de Jade , 3 4 
Ils appellent Dieu Jamoucicabo , i. e. l 'An- 
cien du Ciel y 124 

Ceux qui font mariez ne mangent pas 
avec leurs Femmes , 117 

Gangiard , forte de Poignard qui fe porte en 
Levant y ' 35 

Garpillajfo de la Vega , cité, 8 

Ginipape,Ri\ictc où il y a quantité d'Or.i ji. 
Les; terres qu’elle arrofe font valles Sc 
fertiles, *95 

Gcmberville ( Mr. de ) a traduit la Relation 
de la Riviere des Amazones du P. d' Acug- 
na , 10 

Gommer e , une des Ifles Canaries , ï 

Goudcmar ( Comte de ) Ambafladeu; à Lon~ 
dre s , 3 8 

Grillet & R e charnel , Je fuit es y partirent de 
Cayenne pour \a.Goya.nt ow Guianc,io 3 
Le premier reçoit une Lettre du P. Brion 
110 * 

Il s’arrête à la Caze 6 ,'Imanon , 211.21 <* 
Il inftruit quelques N ouragues touchant le 
vrai Dieu , &c. 114. ntf* 

11 baptife une petite Fille , aufli tôt apres 
fa naiflance , 118 

Us font charmez devoir que 3. de leurs 
Conducteurs font le ligne de la Croi x , 
&c. 
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lî.'avoit été pris à Cayenne par les Anglais 
2 26 

Il tombe malade > 23S 

II revient à Cayenne , 147 

Gttacaras font les Indiens , qui joiiiffent de 
la faveur des Amazones , 183 

Guaniro, Montagne prés de Lima, 1 14 

Guayazis, Peuple de Nains en Amérique, 
178 

Gu'ane fait partie du Gouvernement de la 
nouv. Grenade , 1 

Etendue de ce Païs, 247 

Les Naturels de ce Païs vivent loog-tems, 
248 

Ils ont d’aflez bonnes mœurs & de l’in* 
duftrie , 24 9 

Ils pêchent des Lamentins dans leurs Ri- 
vières , ijo 

Ils font des Hamacs de Coton , lyi 

Les Animaux qu’il y a, 253 

L’air y eft très- bon , & il n’y a point 

d’Hyver, »f4 

Gufmand ( Don Ternand de) élu Roi & affaf- 
finé par les troupes à'Orfua , 67 


H. 

H A kiui t, Auteur Anglais 8c grand 
Compilateur de Voyages, 3* 
Hamacs de differentes Porter , 133. 137 
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ne , - zjt 

Havane ( La ) Port de I’Ifle de Cuba , y 
~ H errer a ,Hiftoricn Efpagvol , cité , j, xi. ji 
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Ucllandois ont apris des François la naviga- 
tion dans les Indes Occidentales , n 
Chalfez du Brefil par les Portugais , xo. 

190 

Ils occupoient prefque tout ce Païs là , 
ni 

Ils font une defcente dans la Guiane,\6g 
Ils n’ont pû s’établir, malgré tous leur» 
éforts , fur les terres que le Ginipape 
arrofc , i£5 

Chaflez par les François de la Rivière 
d’Yapoque y aie 

Ils chalferenc les François de Surinam , 

! en i^4(T. 
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I Manon , fameux Piayf, ou Médecin, 
entre les N ouragues , % 1 1 

Indiens du Golfe de Varia , qui habitent fue 
des Arbres, dont ils tirent leur nour- 
riture , &c. 1Î.X& 

Il y en a d’autres qui vivent de même fuc 
la Côte de Ver agitas , xj» î-S 

Comme aulli entre la Riviere des Am*- 
zones & celle de Cayenne , a? 

De quelle maniéré ceux qui habitent les 
Ifles, où fur les bords de Y Amazone y 
confervent leurs Racines , 2î 

Ils font du Pain & de la Boiflon ayec la 
Racine Yuca , &c. 24 

Comment ils fe pourvoient de Tortues, 

■ 98. 99 

- De quelle maniéré Ils prennent le Poif- 
fon , 101. i_L 2 
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bois , &c, ni 
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tnopi t ^ 221 
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Jefnites entreprennent en vain de convertit* 
les Indiens de Co fanés > 69. 70 

Jugement à’Olieron , Loix touchant la Ma- 
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L Aet de) Auteur Flaman , 40* 
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Manoa del D or ado , Ville fupofe'e en Amé- 
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Marttgnon , ou Jumburagua , Fleuve , qui fc 
joint à celui des Amazones , 13^.141 
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Ce qu’il die à un Soldat Efpagncl , io 
N orogna ( Jaq Raimond. de) Gouverneur de 
St. Louis de Maragnon , 74 

■ ■ • ( Don Pedro de) Gouverneur du Bre- 
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N ouragues , habituez au deflùs de la fource 
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Ils font d’un naturel doux & affable, 20^ 

il j * 

Coutume de leur Capitaine , 213 

D’où vient qu’ils font long tems à conl- 
truire leurs Canots, 21 5 

Us admettent la Polygamie, n 6 

De quelle maniéré ils fc divertiffent & 
compofenr leur Boiffon , 227. 12$ 

Ils font Menteurs, comme tous les au- 
tres Indiens , 228 

Ils font fujers au Larcin , & toute leur 
Nation fe réduit à y. ou 600. perfon- 
nes, 230 

Us croyent que leurs Médecins peuvent 
tuer les Diables, 244 


O 


o. 

LivtRA ( Bened. Rodrig. d’ ) Colonel 
fous Te x tira , 78 

fc rend à Quito , 8 1 

Olleron , Habitans de cette Iflc grands Na- 
vigateurs, _ J1 

Omaguas , Voyez Aguas j ils habitent fut 
l’un & l’autre bord de la Riviere de P«- 
tumajo , * 4 $ 
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Qteillane ( François ) achève,^ découverte de 
la Riviere des Amazones , 3 

11 mourut dans la féconde Expédition 
qu'il y fit , 4. *4 

U joint Pizarre dans la Vallée de Zu~ 
ma<jue , ■ . 54 

Il encre dans la Riviere des Amazones , 
& abandonne Ion General 1 57 

Il laiire dans un défert Fern. Sanch. de 
Varias , qni s’oppofoic à fon deflein , 

59 , 

11 donne fon nom à la Riviere des Ama- 
zones , 6 1 

Il retourne en E fpagne, d’où il ne re- 
partit qu’au bout de 7. ans ou plus , 
6 l 

Orfua ( Pedro d' ) part de Cufco pour aller 
découvrir la Riviere des Amazones , tfj 
Quelques-uns de fès Gens l'aflà/IineA, 
66 

Il avoir manqué fa route , 149 

Ovicou , forte de pâte , dont on fait une 
jboiifon , zoi. 118.229 


P. 

P A c a x a s , Peuple & Riviere fur une 
des Ifles de l'Amazone , i$j 

Fagamino , Riviere , qui tombe dans l'Ama- 
zone, 134. 

Pagan ( Le Comte de ) a publié une Rela- 
tion de la Riviere des Amazones , 41 

Paguavos habitent fur les bords da la Ri- 
vière T agi r 1^6 
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pajanamira , Rivière qui entre dans V Ama- 


zone 




Talacios ( Jean de ) entreprit une expédition 
pour la Rivière des Amazones où il pé- 
rit» 2 h 

Deux Freres-lais de l’Ordre de St. Iran - 
fois y qui Paccompagnoient , entrent 
dans cette Riviere, 73. 74 

Il aroit fait une Peuple au Bourg d’Ano- 

fe t il* 

Valinot , BoilTon , faite de Cajfave , &c. 
117 

Pïalmifte , dont la moële fert de pain à une 
Nation Indienne , 

para , Ville 8^ Porc du Brejily 17. 7 4. 

Le Gouverneur de la Forcercfle a iof- 
pe&ion fur tous les autres de fon ref- 
fore , 197 

Paranaiba , Riviere qui tombe dans l'Ama- 


zone t I 94 - 

Paraque , Poiflon » qui fait trembler de 
froid ceux qui le prennent avec la main , 
loi 

Tarima ( Lac de ) n’cft qu’une Chimcre , it 
4Î-' 1^8. 131 

Tafto y Ville àupopayan, _ * 3 ^ 

t ege-Buey , ou Lameniin t Poilfon exquis , 

Tenagara , Montagne , qui brille comme fi 
elle croit couverte de Diamans , 


Philippe III. Roi d ’Efpagne, cherche les 
moyens d’aflurer la route de fes Gallions, 

I 

Philippe iy. fait fupprimer la Relation) que 

M’ y 
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le Pere à' AcugnaOi\oU donnée de la Rivi- 
rc des Amazones , 

Fiaye , Nom que les Galibts donnent à leurs 
Médecins & Devins , zjj 

Tinet ( Jean ) Jefuite , Provincial de la Pro- 
vince de Yrance , zûl 

Fircgue , Canot Indien , décrit , z£ 

Fila , Arbrilfcau, donc on tire le meilleur 
fil du monde , 1 13. zjs 

Fizatre ( Franfois ) Gouverneur du •Fereu , 
A9 

Fizatre ( Gonzales ) découvre par hazard la 
Rivicre des Amazones, 3. 4J). H 
Il fut condamné au dernier fuplice , SL 
3i . 

Ce qu’il fie embarquer fur un Brigantiiij 

U 

S®n Expédition Fats de Ia Canelle , 

él 

les obftadcs qu’il trouve fut fa route , 
50 

Cruautcz qu’il exerça dans le Fats de la 
Canelle y jx 

Il pénétré dans la Province de Coca , £4 
Il fait conftruire un Pont fur la Riviexe 
de Coca , sy 

Portugais en ufcnc très- mal avec les In- 
diens , 

Ils onc calomnié les Aguas , 145 

Leur Garni fon du Fort du Bannijfement 
attaque les Tapajccos , 187. ili 

Quelques-uns de leurs Soldats tuez par 
les Tocantins , ü?j[ 

Fotcjfi , Montagne du Perçu, 114 

Futumayo , Riviere de ia nouv. Grenade , qui 

V 
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fe joint à celle des Amazones, 133. 

112 

Q. 

Q Uesada ( Fernand Ferez de ) for» 
avanture, iza 

Du Quefne (Ml\ ) le plus habile homme de 
Mer qu’il y ait en Europe , IÇ 

Quito, une des principales Villes du Pérou, 
17 - ¥ 2. 

■ Province du même nom, 147 

Quixcs , Province du Pérou , 50 

Ces Peuples mal traitez par les E fpagnols , 
fc retirent au Païs des Agitas , 142. 


' R. 

R A l E r G H ( Le Ch. ■) Walter a écrie 
THiftoircie fes 1. Expéditions dans 
la Guiane , z 

Il fut décapité à Lond'ts , 38 . 39- 157 

Reelemcns pour la Navigatitn dreflez à 

14 

Richard , Roi d’Angleterre , fait augmenter 
les 'jugement à’O Héron . n 

R/'o , n c’eft la même que la Rivière 

douce , OU Philippe 1 ' I70 

R'o negre encre dans l 'Amazone, 167 
Elle cft appcllce Cur’guarura , par les lu» 
dierts qui vivent fur fes bords , & "Dra- 
ina par les Toupirtimbous , i£8 

Les terres du voilinage font crcs-fcrcilcs , 
]6 9 

Rivière des Amazones , Voyez Amazones . 


TABLE 

"Rocou y fcrt à teindre en écarlate, 113. 

Rôle d'Olleron fcrt à régler toutes les affai- 
res de la Marine,. 


Sr • * 

S Alazar ( Don Alenze de ) Prefident d« 
Quito , , 8 3 

San Luc at , Port d’ Andalou fie r if 

San Terne , x. Ifles & 1. Ville de ce nom, 
iS 

Sanfon ( Mr. ) a fait une Carte de la Riviere 
des Amazones y ai 

Sel fait de Palme dont quelques Indiens le 

fervent , 97 

Il y a des Rochers de fcl dans le Pe- 
rcu y 180 

Selden Auteur Anglais , repris» 13* 


T. 

T A P a j o c os, Indiens courageur , & 
Riviere, 18 j 

Tapuyas , Peuple habitué fur une des Ifles 
de V Amazone , 1$$ 

Tenaporibo , Riviere dans le Païs des N oura- 
£ ue * 1 xi 9. no 

Texeirst ( Pedro ) remonte le fleuve des 

Amazones jufqu’à fa fourcc , 18 

Il s’embarque à Para , pour remonter ce 
Fleuve, 7 6 

Il eft abandonné d'une partie defes/n- 
diens ? 7 7 
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'Texeira dcfceud prés de l’embouchure d’une 
Rivière qui tombe dans celle des Amazo- 
nes, 80. 139 

Il arrive à Quito, 81 

11 s’y embarque pour retourner à ?ara , 

« Scs Soidots lui demandent la permiifion 
de faire des Elclaves fur les bords de 
•. Rio nero , rfz 

Tocantins abondent en pierres précieufes Sc 
en Or, iif. 196 

Tortues , font quantité d’œufs & JAr graif- 
fc eftaulfi bonne que dn beffi^g,, 9g 
''De quelle maniéré elles font leur ponte 
& du négoce qui s'en fai.t aux Antil- 
les , " 100. i jt 

Toupinambous , dont l’Ifle a plus de cenc 
lieues de circuit, 

Us abandonnèrent Fernambouc , pour évi- 
ter la domination des P ertugais , &c. 

175. x8o 

Traite , ce que c’c ft en Amérique , 117 


U, 

Riviere d c Cayenne, ' 101 

Y. 


V A R. g a s ( F ern. Sanches de ) aban- 
donné dans un défert par OreiiU ne , 

Î9 ... . . 

Vexamina , petite Riviere , qui tombe 

dans Y Amazone à fon Détroit, 184 
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Vincent de los Reyes de viUalobos » Gouver- 
neur duPaïs des ftuixos » 70 

W. 


V VIlloughby ( Milord ) fe retire à 
Surinam avec une Golonie d ’Anglois t 
131 

Vfifbi , Capitale de la Gothlande Sue dot fe y 
*3 

Ses Habitaas adoptent les Jugement d’G/- 
leron 

y. 
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Y A p o q.u e , Riviere dans le Païs des 
N oamgues % lit 

Yade , Voyez Jade. 

Yorimaus , Indiens fort courageux , 15 j>. itft 
2 "o/ 4« , Rivière qui fc joint à , 

148 

Yquiari , ou la Rivière d'Or,- 174 

, Racine , dont les Indiens font leur 
Pain & un breuvage exquis , 

Yttfara, Riviere, qui conduit à la Monta- 
tagned’Or, 15 y 

ÎT«r»/», Nom que les Indiens donnent à la 
Riviere de Cufco , ifo 

Yurupaci , Riyicrc qui entre dans ï Ama- 
zone t " x 53 
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Z. 


Z O e ti n a s i Ennemis des Curinas , 
*43 

Zone torride, tempérée parles neiges des 
Montagnes voifincs , 137 

Zophite ,efpece de Plante-Animal, 30 
Zumac[ue , Vallée du Pérou , très- fertile , 

y» 

Zurirms , fort adroits pour les ouvrages de 
la main , 1 6 3 
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